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AVANT PROPOS. 

Les etudes déjà realisees sur les societes de la vallee du Rift se limitent bien souvent aux 
traditionnelles monographies. Dans cette optique, il est important d'entamer une recherche sur 
un espace regroupant l'ensemble des societes reunies autour d'un meme mode de vie : nous 
nous proposons ainsi de realiser un etat des lieux du pastoralisme dans la vallee du Rift, 
notamment au Kenya. Nous nous efforcerons d'ouvrir au lecteur le plus grand nombre possible 
de portes, et comme la plupart d'entre elles s'ouvrent de l'interieur, nous nous sornmes effaces 
pour le laisser passer. A terme, ce memoire permettra de comprendre la nouvelle  dynamique 
,t,ertoliale des societes confrontees a l'evolutionle l'Etat 
Ce travail s'inscrit dans la poursuite d'une etude sur les mecanismes d'evolution socio-
economique des espaces pastoraux. Hormis, les ouvrages generaux sur les politiques du 
gouvernement kenyan en matiere de developpement pastoral, nous nous inspirons d'un certain 
nombre de monographies choisies en fonction des differents groupes etudies, et suivant leur 
position geographique. 

A partir d'une etude d'ensemble de l'evolution de la societe maasai, tres vite, nous avons 
apercu les divergences de situations entre les differentes sections, rendant incomparables le 
contexte geographique des Maasai Laikipia, de celui des Narok ou des Ambosseli. Pour cette 
raison, nous avons choisi de nous attacher plus particulierement a trois regions : Les Maasai de 
Narok, dans le contexte des privatisations des terres  et des conflits avec les Kisii, les Mame de 
Kajiado, confrontes a la multiplication  des ranchs commerciaux. Et enfin, il nous a paru 
important d'etendre nos recherches du cote de a an—F-T-Z;:---fie, notamment au pied des monts 
Kilimanjaro, Meru et Pare, qui surplombent le coeur economique du pays. 
Ces trois regions, Narok, Kajiado et Est de la Tanzanie, regroupent a notre avis, les Muse les 
plus touches par la « penetration de la modernite ». Leurs revendications, tant dans la vie 
moderne du pays que dans leur tradition, en sont la preuve concrete. 

A ce niveau, cette etude doit s'appuyer sur des groupes plus retranches et victimes des 
premiers impacts de la « modernite ». Notre travail de maitrise nous a apporte une experience 
certaine. Situes, directement au nord de ce que certains geographes appellent, le « 
utile » (expression contestable), les Njems, et plus encore, les Maasai Laikipia, les Pokot et les 
Samburu, s'inscrivent dans ce cadre particulierement interessant. us ont subi les premiers 
assauts du developpement de l'Etat souverain, mais conservent un arriere-pays, au 
« traditionnel », encore tres fort. 
Nous avons donc choisi d'etudier avec plus d'interet, les relations entre les Njems, les Tugen, 
les Elgeyo, les Pokot de l'est et de l'ouest, les Maasai Laikipia , ainsi que les Samburu d'Isiolo 
vivant a. proximite du Mont Kenya. L'etude de ces groupes, repartis entre l'equateur et 2°N, 
donne une idee precise des conditions d'integration du secteur pastoral dans l'economie 
moderne, et de l'avancee d'un « front de developpement ». 

Puis pour approfondir notre etude, il nous a semble necessaire d' evoquer les societes situees 
autour du lac Turkana auxquels nous portons une attention particuliere. Ces populations sont 
souvent decrites comme les rebelles de l'Etat nation. Aujourd'hui, leur espace est plus le 
terrain de 'eu du developpement international, que celui de l'integration. Ce ne sont pas les 
pasteurs qui s'integrent a la vie socio-economique de l'Etat nation, mais la modernite qui 

_ces espaces traditionnels. Dernierement, le 18 mars 1998, l'IGAD (Inter- 
Gouvernemental Authority Development) devisait sur la mise en place d'un referendum des 



limites_adminisitatives. E est interessant de noter le paradoxe entre la fonction destructurante 
des centres sur la societe traditionnelle et leur permanence de plus en plus hypothetique, du fait 
de la degradation de l'environnement. Les limites frontalieres sont aussi sujettes A caution : 
Soudan, Ouganda, Ethiopie et Kenya, celles des districts ne sont pas toujours definies. Mais le 
pastoralisme evolue et apprend A se servir de ces elements. Ainsi, pour les Samburu, 
l'apparition de la structure territoriale de l'Etat est le moyen de contrer la dynamique du 
territoire Turkana. 

Cette etude rentre dans le cadre de plusieurs champs spatiaux. Leurs tailles et leurs 
importances varient d'une societe a l'autre, mais aussi, a l'interieur d'un meme groupe. Plus 
qu'une dualite territoriale, nous sommes en presence d'une)`multi-territorialite. 

En prenant pour hypothese, la distinction entre un territoire traditionnel, lie au pastoralisme, et 
un territoire moderne, structure par l'Etat, la vision du pays Turkana, par exemple, parait 
relativement evidente. 
Toutefois, il faut noter le decalage, a l'interieur meme du territoire traditionnel, entre ll'espace  
Xusagelvoue a l' exploitation et A la gestion des ressources, et l'unlespace sociallconstitue sur 
d'autres lieux qui fondent la communaute en soi. Autrement dit, il y a une nette distinction, 
traduite dans l'espace, entre les instances sociales et economiques du territoire traditionnel. 
Sur ce modele, se juxtapose le territoit.__:s_trnnode 	caracterise par les centres urbains et les 
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populations du Sud Soudan A propos de leur autonomie. On imagine difficilement comment 
pourrait etre realisee une telle proposition, et qu'elle pourrait en etre les aboutissements. 

Mn d'elaborer une etude comparative de ces societes, il nous a fallu reflechir A la dialectique 
du changement, placee entre « tradition » et « modernite ». Ces deux termes difficiles a definir 
apparaissent nettement sous la forme territoriale. Es ne representent pas des situations dans le 
temps. E n'y  a donc pas de notion temporelle. Ces deux territoires coexistent et evoluent 
parallelement. 

Pour aborder le changement, nous avons ' ,:s-pkusieurs hypotheses de comparaison. En 
premier lieu, les societes etudiees sont victimes dc's forces nationales et internationales, qui 
penetrent l'espace l  pastoral, par leurs sstenie-Sere production et d'exploitation, par le systeme 
foncier, le commerce  les  perimetres d'irrigation, et les mesures de protection animaliere. Puis, 
ces societes sont6times leur propre systeme et de ses contradictions internes qui 
apparaissent plus nettes lors des secheresses, des raids et des conflits d'ordres sociaux ou 
economiques. 
Ainsi, la distorsion entre « modernite » et « tradition », se situe entre les systemes de 
subsistance et de relations commerciales inter-regionales, entre le pastoralisme et le mantle, 
entre Pethnicite et la nationalite. 

Le terme espace se refere, ici, au domaine de competition, on le pouvoir politique est forge, et conteste. C'est 
le fond de bataille de l'Etat et des societes locales. 
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INTRODUCTION 

Le Kenya est connu comme etant un des pays africains les plus stables et relativement bien 
engage sur la voie du developpement. Toutefois, la plupart des ouvrages generaux evoquent un 
pays restreint, reduit aux hauts plateaux et aux plaines Maasai. Si l'on en croit ces memes 
ouvrages, le Kenya semble s'etendre en bande, de l' ocean Indien jusqu'au lac Victoria. En fait, 
plus de 70 % du pays debordent de cette ligne et peuvent etre considere comme semi-arides. 
Ces terres sont exploitees selon le modele pastoral et s'opposent dans ce sens au « Kenya 
utile ». 
L'unite du pays reside dans les courants de migrations pastorales a travers la vallee du Rift. 
Les populations d'agriculteurs vivant sur les hauts plateaux (Kikuyu et Kalenjin) sont 
nettement separees par l'entaille geographique que constitue la vallee du rift. Durant de 
nombreux siecles, leurs relations ont ete limitees, et passaient par rintermediaire de pasteurs 
transhumants. Cette importance des societes pastorales  est rendue par l' omnipresence du 
systeme de classification sociale en groupes d'age, cornmun aux groupes pastoraux, aux 
Kalenjin et aux Kikuyu. 

Aujourd'hui, les donnees spatiales ayant change du fait de la colonisation et de la creation d'un 
Etat Kenyan, les groupes pastoraux ont vu leurs espaces se reduire considerablement. De 
nombreuses etudes evoquent cette restriction spatiale et ses consequences depuis 
l'Independance. 

Mais, a l'heure actuelle, le Kenya rentre dans une nouvelle ere de developpement, soumise 
plusieurs contraintes internes. Aussi, nous envisageons de traiter le probleme de revolution de 
l'espace pastoral, dans le contexte de la tpression demographique maximale iur les hauts 
plateaux et de la politique nationale de divisioique 

Le developpement actuel du Kenya se joue sur les espaces autrefois pastoraux. Dans un pays, 
dont Ireconomie est entierement basee sur les revenus agricoles et touristiques,i la competition 
avec ractivite pastorale est au centre du &bat. _  
L'arbitre de ces enjeux spatiaux est l'Etat politique, construit par rapport a sa filiation 
« 6  ethnique ». Les migrations vers le domaine 	toral sont donc celles des populations, dont le 
leader est a la tete du gouvemement. Ken 	favorisa sa clientele kikuyu, dans Les annees 
soixante, tout comme Daniel Arap Moi le fai jourd'hui pour les Kalenjin. 

Au nord du pays, la multiplication des raids de betail annonce une ere de crises liees aux 
contradictions intemes de la societe. L'Etat tente de legitimer son existence par son opposition 
au secteur traditionnel. Ii se structure progressivement, aux rythmes du developpement des 
lieux de sedentarisation sur lesquels il appuie son action. IL en resulte une nouvelle forme 
d'organisation territoriale du « traditionnel ». Cette derniere parait dans l'espace en combinant 
les elements traditionnels et modemes.  Elle s'appuie sur  les petites villes et les campements 
permanents. On observe ainsi une re-territorialisation, en fonction de la diversification des 
activites et des liens entretenus avec la societe traditionnelle. L'espace s'organise suivant les 
nouveaux parcours, les nouvelles activites, et une nouvelle forme de stratification sociale. 
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Enfin, le discours de cette nouvelle societe se realise concretement sous la forme de ridentite 
et de rethnicite. 

Finalement, notre problematique essayera de discerner quelles sont les perspectives de l'espace 
traditionnel. Mais nous pourrions envisager de rechercher les perspectives d'un Etat en 
construction sur ces espaces economiquement non viables. Nous nous attacherons aussi 
&fink vers quelle forme territoriale l'espace tend A s'organiser. 
Nous yawns donc que le territoire traditionnel se realise sous une forme complexe, et ma! 
definie. Nous abordons l'organisation economique et sociale des societes, avec leurs 
contraintes ecologiques, pour cerner la comprehension de la dynamique de la territorialite. 
Avec rarrivee d'un modele de societe, plus stricte dans son organisation, on observe une 
conquete progressive de l'espace pastoral. Nous evoquerons alors, le role des strategies et des 
enjeux politiques dans la problematique territoriale des pasteurs de la vallee du Rift, au Kenya. 
Aujourd'hui, cet effet est conclu par une destructuration de l'ensemble des instances 
territoriales, et par la construction d'une nouvelle forme de territoire. L'organisation sociale 
oscille entre egalite et inegalite. Quels sont les facteurs qui permettent emergence des 
inegalites sociales et economiques ? Est-ce le dynamisme des contacts entre les societes, ou 
plutot les contradictions internes a chaque societe, qui sont A l'origine de revolution de cc type 
de territoire ? 
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IDENTITE ET ORGANISATION TERRITORIALE DANS LES SOCIETES 
PASTORALES TRADITIONNELLES 

DE LA VALLEE DU RIFT. 

ne faut pas croire que le temps ecoule rentre dans le neant; 
le temps est un et eternel, le passé, le present, ne sont que des 
aspects differents d'un enregistrement continu, invariable, de 
l'existence perpetuelle. » 
Eric Temple Bell. Le flot du temps. Gallimard, Paris. 

Chapitre I: Les acteurs traditionnels des jeux territoriaux. 

Les premieres traces de pastoralisme dans le nord du Kenya actuel remontent a 3000 ans avant 
J.C.. Cette permanence de l'activite pastorale pourrait, entre autres, expliquer le paysage actuel 
de savane qui, selon certains biogeographes, est le resultat d'une exploitation et d'une gestion 
prolongees du couvert herbace. Les populations tnigrantes, a la recherche de nouveaux espaces 
d'usages, ont progressivement assimile les societes rencontrees et ont contribue, par synthese 
culturelle, a. la formation des groupes actuels. C'est pourquoi ces groupes presentent des 
similitudes, tant dans leur systeme de production, que dans leurs aspects culturels et leurs 
organisations socio-economiques. 

1- Essai de localisation des groupes. 

La plupart des ouvrages d'ethnologie distinguent trois ensembles principaux, suivant leurs 
origines et leurs langues. Le premier, qui sort du cadre regional de notre etude, se constitue de 
petits groupes isoles dans le Sud du Soudan. Les deux autres s'etendent du nord au sud le long 
de la grande faille de la Rift Valley et se caracterisent par un systeme d'exploitation 
dominante pastorale. 

a- « Les groupes du Nord Kenya ». 

Au Nord-Est de l'Ouganda et a l'ouest du lac Turkana, vivent les populations dites du « cercle 
Karimojong », c'est a. dire les groupes « demi-freres » Karimojong, Jie et Turkana. Les 
Karimojong etendent leur territoire sur un espace relativement important, ce qui traduit leur 
importance numerique. Ils longent la frontiere du Kenya, du Mont Elgon jusqu'a l'extremite 
nord du pays. Cette region est celle des hauts plateaux a l'Ouest du Rift, et son paysage se 
presente sous forme de collines dissequees par Les oueds. 
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Issus de la mane origine, les Turkana occupent le Nord-Ouest du Kenya. Leur aire de 
migration actuelle se situe au coeur de la Rift Valley. A cet endroit, l'altitude atteint parfois les 
400 m, et les deux escarpements (2500 a 3000 m) sont separes d'une centaine de kilometres. 
Ainsi encadres, us s'etendent au sud, jusqu' a Kapedo. 
Au centre d'une « matrice geographique » qui a donne naissance a de nombreux groupes de 
pasteurs, les Turkana sont entoures au Nord par les Merille, au Nord-Ouest par les Toposa 
puis les Dodoth, a l'Ouest, par les Jie puis les Karimojong. A l'Est, us sont en contact avec les 
Rendille, mais surtout avec les Samburu. Enfin au Sud, leurs voisins sont les Pokot. 

b- Les groupes meridionaux ». 

On y trouve du Nord vers le Sud, les Samburu, les Pokot, les Nandi et les Maasa, eux memes 
divises en une multitude de sections. 
Les Samburu ( 106897 individus) vivent sur les hauts plateaux orientaux qui bordent le Rift, du 
Sud du lac Turkana jusqu'aux environs de la plaine de Rumuruti. Leur territoire atteint au 
Nord les Monts Kulal, au Sud, longe la riviere Ewaso Ngiro, et etend son influence a l'Ouest 
sur le lac Baringo. Ainsi localisee, l'influence des Samburu est limit& au Nord par les 
populations pastorales Gabra et Rendille, a l'Est par les Boran, alors que l'Ouest est occupe 
par les Turkana. Au Sud-Est, vivent les Maasa 

Au Sud-Ouest des Samburu, les Pokot occupent une portion d'espace relativement importante, 
etant donnee leur faible importance numerique. Situe entre les deux escarpements, leur 
territoire s'etend, de la frontiere actuelle qui separe le Kenya de l'Ouganda 	ils jouxtent les 
Karimojong), jusqu'au niveau de Tangulbef a l'est. Au nord, vers Kapedo, us sont directement 
confrontes a l'influence Turkana. Ii faut, d'autre part, remarquer qu'au centre de cet espace 
geographique se situe les Cherangani Hills, veritable promontoire qui domine l'ensemble de la 
vallee du Rift, et qui par .consequent represente un sanctuaire pour les Kalenjin qui vivent 
autour. Les historiens ont souvent attribue aux Pokot un role de regulateurs dans les conflits 
entre Turkana et Maasai du sud. Leur superiorite militaire leur a permis de prendre position sur 
une zone tampon, entre les deux grands ensembles que sont les pays Turkana et Maasai. 
Les Pokot sont aujourd'hui classes comme sous-groupe Kalenjin (1223037 individus). Leur 
origine est situ& au niveau des pentes du Mont Elgon, contrairement aux autres groupes 
evoques &finis comme populations nilotiques (groupes originaires de la vallee du Nil). 

Les populations agro-pastorales Kalenjin regroupent les «groupes 2» issus des hauts plateaux 
occidentaux du Rift, telles que les Nandi, vivant sur les pentes des Nandi Hills, les Kipsigis, 
les Marakwet de l'escarpement d'Elgeyo, et les Tugen des Tugen Hills. La plupart d'entre 
eux sont aujourd'hui sedentaires. Au contraire, les Pokot pratiquent la transhumance 
saisonniere dans la Vallee du Rift sur des plateaux atteignant 1000 m d'altitude. Cette 
specificite des Pokot en fait un groupe particulierement interessant, notamment au niveau 
identitaire. 

Enfin, les Maasai sont de loin, les plus importants, tant du point de vue demographique ( 
377.089 Maasai sont recenses au Kenya, d'apres les statistiques resultant du recensement de 
1989) que par la superficie de leur aire d'extension. Cette derniere atteint des proportions 
maximum a l'arrivee des premiers colons britanniques. Aujourd'hui, il est difficile de leur 

2  Le terme groupe est ici approprie puisque les Kalenjin sont apparu recemment dans les recensements en tant 
que qu'« ethnic ». La distinction entre Pokot, Maralcwet, Tugen... etc, n'est plus d'actualite. 
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dank un territoire continu. Ce que nous appelons actuellement le pays Maasai, n'est qu'une 
portion de l'immense territoire Maasai du XIX° siècle. En 1883-84, Joseph Thompson 
voyageait sur les terres Mame pour le compte de la Societe Royale de Geographie de 
Londres. 

Ii decrivait le territoire ainsi : Excepte les environs des grandes montagnes telles que les 
monts Meru et Dony Engai, le pays n 'est pas habite. Pour resumer, c 'est une forme 
triangulaire, le sommet du Nord s 'allonge a 45 km de l'equateur, et s Wend au-dela de 
Baringo, comme une depression profonde, decoupee irregulierement. Les Maasai sont les 
seuls a vivre toutes les saisons, dans des situations geographiques aussi favorables, aux pieds 
du Kilimanjaro, des monts Meru, Ndapduk, Gelai, Kisongo, a l'ouest de Meru, Donyo Engai 
et le long des bordures de la plaine, aux pieds des hauls plateaux Mau et Kapte [...]. Le pays 
peut etre inscrit entre le l de latitude Nord, et le 5 eine de latitude sud En verite, cela reste 
irregulier, mais l'ecart ne doit pas depasser 130 km. De plus, nous y incluons plusieurs 
espaces isoles, occupes ni par des populations entierement differentes, ni par des groupes 
d'ascendances Maasail» (Thompson, 1885, pp 236-338). 
Le territoire ainsi decrit, occupait, entre 1750 et 1850, une superficie d'environs 150000 Km 2, 
constituant les meilleurs paturages de cette afrique du rift. Situe a une altitude variant entre 
900 m et 2500 m, le domaine de production des Maasai beneficiait de bonnes conditions 
ecologiques pour l'elevage. Nous situons leur espace actuel, au Kenya, dans les districts 
actuels de Narok et Kajiado, puis le prolongeons jusqu'd la Steppe Mame en Tanzanie. 

2- Un bref apercu des conditions ecologiques. 

A la croisee des alizes venus des hemispheres Nord et Sud, et selon la disposition longitudinale 
du relief, cet ensemble general se caracterise par des conditions climatiques particulieres. 
Du Sud vers le Nord, l'aridite devient plus severe. Alors que les plateaux Turkana recoivent en 
moyenne 100 a 300 mm de pluies par an, les plaines Mame ou la region Karimojong 
beneficient d'apports pluviometriques allant de 500 A 800 mm. De plus, le regime des pluies est 
soumis A une irregularite dans le temps et dans l'espace qui va en s'accentuant du Sud vers le 
Nord. 

Toutefois, deux saisons se distinguent nettement. D'avril A septembre, la longue saison des 
pluies procure la majorite, si ce n'est la totalite, des precipitations annuelles. D'octobre A mars, 
la saison seche est souvent marquee par la secheresse. La temperature elevee, et sans grande 
variation, implique une forte evaporation accentuant ainsi Les effets de la secheresse. 

En accord avec les conditions climatiques, la vegetation dominante vane de la savane arbustive 
A la steppe semi-desertique au Nord 3 , voire desertique sur la bordure du desert de Chalbi. 
Toutefois, les variations de la vegetation sont importantes, selon les apports pluviometriques, 
l'altitude, mais aussi le type de sol, la proximite des oueds, et l'entretien que peut y apporter le 
pasteur. 

Par opposition, Les montagnes qui encadrent la vallee du Rift portent une vegetation forestiere 
qui beneficie d'apports pluviometriques importants (jusqu'd 1500 mm ). Au centre du domaine 

3  Les steppes se retrouvent a l'approche du centre de la Tanzanie. 
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pastoral, ces Hots abritaient des populations vivant de chasse et de cueillette, parfois de 
l'agriculture. Les pasteurs entretenaient des liens particulierement forts avec ces groupes, qui 
leur sont generalement proches du point de vue anthropologique. 
Ainsi fait, cette repartition rend compte des caracteristiques ecologiques de chaque ensemble. 

3- Histoire du peuplement 

L'occupation de cette region se caracterise par l'anciennete de l'exploitation pastorale qui 
remonte a l'epoque neolithique. Toutefois, les groupes actuels occupent la region depuis le 
xylem' siècle, pour les plus anciens. Afin de comprendre l'organisation actuelle des territoires, il 
nous faut evoquer les liens historiques etablis entre les groupes, et qui se resument a deux 
principaux mouvements de population. Ces migrations ne correspondent pas a des conquetes 
subites mais a un long processus historique d'absorption et d'assimilation des groupes 
rencontres. 

A partir de l'ensemble Karimojong, les Turkana se distinguent en migrant vers le Nord Est en 
direction du Lac du meme nom. Ils prennent ainsi la place d'autres groupes, ayant migre vers le 
sud. Bien avant, cette region avait donne naissance aux groupes Nandi puis Maasai. Ces 
derniers semblent quitter le lac Turkana a partir du xylem' siècle pour atteindre leur territoire 
actuel au xviiimne siècle. Leurs migrations vers le Sud se deroulent progressivement. us 
absorbent certains groupes, en repoussent d'autres tels les Nandi et les Tatoga. Le 
developpement du commerce arabe de Zanzibar entraina une periode de conflits et un 
renforcement des classes guerrieres. Les Maasai sont a leur apogee, mais des conflits internes 
instaurent un climat d'insecurite, renforce par des epidemies sur les animaux et les honunes. 

Les Pokot qui se distinguent des autres groupes par leur « hypothetique » affiliation Kalenjin, 
quittent les pentes du Mont Elgon et de Cherangani Hills. Proches des Karimojong, ils leur 
empruntent le systeme des classes d'age et debutent leur expansion en repoussant les Maasai et 
les Karimojong. Entre 1820 et 1840, us s'avancent a travers les vallees de la Kerio et 
d'Nginyang. Autour de 1880, ils atteignent le plateau de Leroghi au Nord et le lac Baringo au 
Sud, apres avoir repousse les Maasai Laikipia et Lorogishu 4 . 
A cette époque, au Nord, les Turkana sont en pleine expansion et entament une lente migration 
vers le Sud, absorbant une partie des Samburu, des Merille et des Rendille. Ces mouvements 
sont alimentes par un afflux de population Karimojong qui perdure depuis les premieres 
migrations. 

Les Britanniques entrent alors dans le jeu, introduisant de nouvelles tensions, qui venues du 
Sud, semblent stabiliser, non sans difficulte, les mouvements d'expansion. 

Contrairement aux Maasai etudies des les premiers temps de la conquete britannique, les 
populations du Nord sont relativement moms connues. Les Turkana, les Karimojong et les Jie 
sont etudies pour la premiere fois dans les annees 1950 par Gulliver'. Les groupes, tels que les 
Toposa et les Dodoth, sont encore mal connus et n'ont fait l'objet que de peu d'etudes, 
realisees au cours des annees 1980. Ii est interessant de noter, qu'au cours des 40 dernieres 

4  A ce propos, il faut lire les recits de THOMPSON, M. Au pays des Massal ( version francaise inedite). Le 
Tour du Monde. XLIX, Liv 1296 a 1300. 1885, pp 289- 368. 
5  GULLIVER, PH. The family herds, London, Routledge and Regan, 1955. 
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annees, de nouveaux groupes sont apparus aux yeux de l'Ethnographie. Ainsi, l'existence des 
Nyangatom, et d'autres sous-groupes Toposa et Turkana du nord, n'est revelee que dans les 
annees 1970. Ces lacunes de la recherche demontrent l'extreme difficulte d'acceder a ces 
regions. 

4- Mode de vie et ampleur de l'espace territorial en fonction des activites. 

Si runit ' istorique et geographique apparait maintenant plus claire, ces groupes montrent 
ce 	es differences, notamment dans leur mode d'utilisation de l'espace. 
Toute population vivant de relevage est liee a d'autres individus, agriculteurs ou 
d'agropasteurs. Sur l'espace que nous nous proposons d'etudier, relevage n'est pas exclusif 
(sauf pour certains Maasai). L'importance qu'ils accordent a une activite agricole secondaire 
peut donc etre ici une notion permettant de differencier chacun des groupes. De plus, ce fait 
agricole est revelateur de revolution suivie par chaque societe. 

Agriculture et elevage. 

Si l'on considere la specialisation des activites, il est souvent vrai que les populations vivant sur 
les plateaux bordiers du Rift, qui beneficient d'un climat doux et humide, se specialisent plus 
facilement dans les activites agricoles, a l'image des Kipsigis, anciennement pasteurs et de plus 
en plus impliques dans l'agriculture. Au contraire, les populations du Rift semblent favoriser 
relevage, aussi bien pour des raisons climatiques que socio-economiques. 
Toutefois, le passage a r agriculture est relativement facile pour chaque individu, et beaucoup 
de pasteurs peuvent apparaitre un temps comme de veritables agriculteurs (Turkana ou Pokot). 

contribue toutefois a la limitation des liens et des reseaux dans l' espace.lAinsi, pour donner 

leur degres d'insertion » dans ractivite pastorale. A ce sujet, la taille moyenne des troupeaux )(!ij  

.11) 

une vision territoriale d'ensemble, il nous a semble bon de distinguer les groupes en fonction de 
«  

et la persistance d'une activite agricole peuvent servir d'indicateur. Pour resumer, nous dirons 
que la specialisation dans telle ou telle activite ne depend pas forcement des contraintes 
ecologiques. 
Ainsi, dans les memes conditions semi-arides, les Turkana pratiquent episodiquement 
l'agriculture aux bords des oueds asseches, tandis que les Samburu l'ignorent dans leur 
systeme. Les Maasai se refusent a cultiver, alors que le milieu dans lequel ils vivent est souvent 
propice a cette activite. En revanche, les Karimojong et les fie disposent des memes conditions 
et pratiquent une agriculture associee a relevage traditionnel. Enfin, une partie des Pokot 
cultivent les monts Sekerr et Cherangani, alors qu'au Nord et a l'Est, relevage est dominant. 

La transhumance. 

L'activite pastorale implique le &placement de familles sous forme de transhumance 
saisonniere. Le schema le plus commun de ce type de migration reste celui de la 
complementarite entre paturage de saison seche en altitude et paturage de saison humide. Les 
especes elevees et les conditions climatiques determinent la vegetation et la quantite de 
nourriture. Toutefois, la distance et l'organisation des parcours varient d'un groupe a l'autre. 

Les groupes pratiquant une activite agricole sont necessairement moms mobiles, car 
l'agriculture impose un travail pris sur le temps des &placements.  
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A ce titre, Les Jie s'inserent dans un cadre territorial relativement restreint. Au centre de leur 
territoire, la pratique de l'agriculture s'est developpee jusqu'a creer une certaine 
sedentarisation largement influencee par les Britanniques. Les zones de culture s'opposent 
nettement aux paturages dont l'exploitation est entierement cornmunautaire. 
Une partie des Karimojong, des Pokot et des Njems pratique aussi une agriculture saisonniere. 
Leur territoire est d'ailleurs structure en fonction de celle-ci. Lors de la saison des pluies, les 
femmes cultivent sur les rives des cours d'eau temporaires. Elles y habitent de fawn 
permanente avec les anciens et les enfants. Au debut de la sthson seche, les hommes se 
dispersent vers les campements temporaires en altitude. Les transhumances ne semblent pas 
etre regulieres, et varient suivant la pluviometrie. Les cartes 3 et 4 illustrent parfaitement la 
correlation entre l'espace de vie du groupe par la distance des parcours et le degre 
d'implication dans l'agriculture. Les Njems sont ainsi plus impliques dans l'agriculture que Les 
Pokot et que certaines communautes Tugen. 
Le systeme pastoral se caracterise par une richesse des reseaux de relation qui nous servirons 
plus tard d'appuis dans la structuration d'un territoire sociale et economique. Le passage a 
l'agriculture contribue a la limitation de ces reseaux dans l'espace. En plus, d'une empreinte 
dans le paysage, l'agriculture se traduit par une stagnation, voire une diminution de l'extension 
du territoire dans l'espace. 

A l'inverse, la specialisation pastorale impose de longues migrations et une recherche 
perpetuelle de nouveaux paturages. Dans le contexte des Turkana, la faiblesse des ressources 
impose une gestion severe des paturages et une aispersion des  populations maximum. La 
limitation du temps d'exploitation des aires de patures oblige les pasteurs a se &placer sur des 
distances importantes. Au meme moment, us cherchent a augmenter l'importance de leurs 
troupeaux pour faire face aux penuries. 
Le nombre d'animaux depend de la taille de la famille domestique, puisqu'ils doivent repondre 
aux besoins alimentaires de cette derniere. Ainsi la croissance demographique influe sur 
l'importance du cheptel, et done, sur la recherche de nouveaux paturages par l'extension des 
parcours.  
Le cas des Maasth au xixe'ne  siècle est significatif. A l'arrivee des Britanniques, les Maasth 
occupaient un domaine immense. L'elevage etait la seule activite de production, au point que 
certains groupes se nourrissaient uniquement de sang, de lait et de viande, allant jusqu'a 
developper une specificite physiologique (fort taux de Apolipoproteines A, leur permettant 
d'absorber une nourriture riche en cholesterol). La societe Maasth connaissait une croissance 
demographique particulierement forte. Mais les epidemies et la sedentarisation ont stoppe cette 
expansion a la fin du xixeme siècle. 
Les Turkana aussi avait entame un mouvement vers le Sud, a la recherche de paturages. Bs 
rentrerent plusieurs fois en conflit avec les Britanniques a propos de debordement sur les 
paturages Pokot. Ces derniers partagent leur territoire en deux sous ensembles : Est Pokot et 
Ouest Pokot. Les pasteurs exploitant les paturages de l'Est sont largement plus impliques dans 
l'elevage que leur cousin de l'Ouest, et se demarquent aussi nettement des Njems. Ce dernier 
point s'explique sans doute par la colonisation recente des paturages Est (xixeme siècle). Elle 
fait suite a la specialisation pastorale d'une partie de la societe a la recherche de nouveaux 
espaces d'usage. Les Est Pokot, contrairement a leurs cousins de l'Ouest et leurs voisins 
Ilchamus effectuent des parcours de plus grande ampleur en fonction des besoins de leurs 
troupeaux. 
En pratique, nous pouvons noter que la specialisation pastorale, traduite par l'importance des 
parcours, s'accompagne d'une expansion territoriale.  
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Dans l'ensemble, les groupes etudies sont reunis autour d'un meme mode d'exploitation, dit 
pastoral. Un certain nombre de transformations permet de les differencier, ii s'agit de : 

Le degre de specialisation de leurs activites pastorales. 
L'emprise spatiale des communautes scion la dispersion des families. 

Chapitre II: Les structures territoriales internes. 

Le territoire traditionnel se structure scion deux modalites liees aux contraintes de 
l'exploitation pastorale du milieu. D'une part, on retiendra un espace d'usage, necessaire au 
developpement de l'activite pastorale. D'autre part, un espace social se structure pour 
repondre a. la reproduction sociale de la societe. 

1-Forme domestique et de cooperation. 

a- La famille stricte. 

Dans l'ensemble, la seule unite territoriale concrete est celle de la famille polygynique (le 
nombre de femmes n'etant pas limite par un ordre social). Son organisation spatiale est 
soumise a plusieurs contraintes, principalement d'ordres environnementaux. Elle se manifeste 
(et vane aussi en fonction de...) par la : 

Dispersion des families au niveau territorial, entrainant diverses formes de cooperations. 
Mobilite des families d'eleveur. 
Autonomie des families dans le choix des paturages selectionnes pour les migrations, cc point 

s'explique par l'organisation du betail en troupeaux. 
Definition d'un degre d'exclusivite dans l'acces aux ressources. 
Fluidite des troupeaux qui changent de main, et importance des echanges, par le pret, la dot, 

etc... 
Des lors, nous comprenons que les pasteurs doivent construire un systeme de relations sociales 
complexes afin de repondre aux imperatifs socio-spatiales. 

Les reseaux d'alliance se constituent au niveau de la cellule familiale par l'intermediaire des 
echanges de biens (animaux, bijoux, amulettes) ou de droits (eux memes valides par les 
echanges d'animaux et de femmes). L'elevage sert aux besoins de consommation, les surplus 
etant utilises pour assurer ces relations de « reciprocite » qui sont necessaire a la reproduction 
sociale du groupe. La complexite du « systeme de reciprocite » est caracterise par la 
superposition de droits divers (, usage, patures, ventes...) sur les troupeaux. La dispersion des 
families et des troupeaux au niveau territorial induit cette forme de cooperation. Toutefois, la 
forme et la nature de ces « relations reciproques » varient suivant les groupes. Les Turkana 
ouvrent leurs reseaux au maximum. 
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Au contraire, les Pokot et les Samburu les limitent au clan familia1 6 . La principale difference 
des deux systemes reside dans la distinction des alliances matrimoniales du systeme de 
reciprocite. 

Le manage peut-etre compris dans ce systeme de « reciprocite » lorsqu'il est interprete comme 
un echange permettant l'acces a de nouvelles ressources. Ce point est illustre dans le cas de la 
societe Turkana qui profite du manage pour creer une alliance. L'echange s'etablit par le 
passage de la femme d'une famille a l'autre et par le versement de la dot en compensation. Ce 
type d'alliance est d'autant plus important que la constitution d'une famille est d'un troupeau 
sont des processus paralleles. La faible structure du clan turkana a pour effet une circulation 
maximale du betail entre les families. Par consequent, on observe une « individualisation » des 
droits sur les troupeaux, et les relations entre les individus sont determinees par la circulation 
du betail entre les familles. Cet exemple se place dans un contexte d'expansion territoriale et 
d'autonomie des families. Contrairement aux Turkana, les Samburu distinguent nettement le 
manage des relations de reciprocite. La faible importance de la dot indique d'ailleurs le role 
secondaire de ce genre d'alliance. Le troupeau est d'ailleurs l'objet d'une superposition de 
droits dont dispose l'ensemble des membres du clan. 

Quoi qu'il en soit, ces relations d'alliance permettent aux pasteurs de beneficier d'une certaine 
assurance tant pour la recherche et l'acces aux ressources (eau et paturage) que pour la 
defense de leurs biens. 
Les families disposant d'un troupeau important ont besoin de ressources (eau et paturages) 
considerables. Elles doivent donc elargir le champ de leurs relations et pour cela conclure des 
alliances. Les animaux en sont la monnaie et permettent le gain de territoire. En outre, la 
famille qui recoit la dot, peut obtenir de nouvelles alliances, ce qui equilibre la repartition des 
animaux entre les familles. La nouvelle femme (dans le cas du manage) risque de favoriser les 
alliances entre son clan d'adoption et les membres de son clan parental, permettant ainsi le 
retour de la dot aux generations suivantes. 
Ces « relations de reciprocite » permettent de regulariser l'equilibre territorial (voir l'exemple 
des Ariaal, Part III). Ainsi, comme nous le verrons par la suite, l'extension des liens familiaux 
se traduit par une extension du territoire, en termes social et economique (puisqu'ils 
s'accompagnent d'une croissance du troupeau). 

b - Les unites de cooperation. 

Structuree par le « systeme de reciprocite », on trouve une certaine unite communautaire plus 
ou moms forte selon la dispersion des families. Les Turkana extremement disperses sur leur 
espace, se regroupent moms facilement que les Mame. L'unite communautaire prend diverses 
formes, allant de la simple famille autonome a la communaute de voisinage. 
Le campement correspond ainsi a un groupement temporaire de families liees par des formes 
de cooperation concernant essentiellement l'elevage. Mais plus importante est « l'unite de 

6  Le clan se compose des famille d'origine des mores et des freres du pore. Ii se caracterise par des regles 
strictes d'exogamie, permettant ainsi l'ouverture de nouvelles alliances a chaque generation. 
Les Turkana designent leur clan par un nom d'animal ou de plante et s'identifient les uns des autres par des 
marques particulieres (notamment sur les animaux). Toutefois, l'emprise spatiale de cette structure sociale est 
faible. Les membre du clan sont parfois disperses aux quatre coins du pays. Au contraire, les Samburu, mais 
aussi les Jie, les Pokot, les Nandi ou les Maasai, ont des regles plus strictes. Ils fondent leur systeme clanique 
sur une descendance commune, originaire d'un lieu. Cet « ancetre » ou « prophete » (lemaan en langage Maa) 
a souvent occupe des positions politiques ou militaires importantes. 
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voisinage », dont le degre de stabilite evolue d'une ethnie a l'autre. Ainsi, elle est generalement 
precaire et instable chez les Turkana dont l'autonomie des families est ported au maximum. Au 
contraire, elle presente une certaine stabilite chez d'autres groupes dont le milieu beneficie de 
conditions plus favorables. C'est l'exemple des Mame, qui se regroupent en communaute 
distincte, liee par Pinter& de gestion des aires de pature. 
Soulignons encore que ces communautes sont relativement flexibles dans le temps. En regle 
generale, la forme communautaire vane suivant les conditions sociales et politiques, les 
variations saisonnieres et les necessites de la reproduction sociale du groupe. 

Ainsi, peut-on definir differents niveaux de cooperation communautaire. Elles sont 
toutes fondees sur une superposition des droits sur le Mail et les ressources. 

- Un premier niveau se definit geographiquement, par un campement regroupant trois 
quatre families pres d'un point d'eau en saison seche. Les relations sociales sont renforcees par 
des activites communes (commerces ou raids). 

- En second lieu, plusieurs groupes « voisins » utilisent les memes points d'eau et 
paturages. Dans ce cas, la cooperation est tres forte et la vie sociale est intense. On y trouve 
des lieux de danse et de rencontre. 

- Enfin, le groupe residentiel isole est generalement situe sur la limite territoriale. Les 
echanges d'animaux sont ici importants, notamment par le pret, qui assure aux pasteurs une 
securite lors des periodes de crise (famines, epidemies ou raids). Ce type d'echange permet de 
constituer des relations et de renforcer la cohesion du groupe disperse. 

2 - L'espace social definit a travers le systeme des classes d'age. 

Les societes etudiees se caracterisent par une organisation sociale en classes d'age. Le nombre 
et l'ecart entre les classes varient fortement selon les groupes. L'important est la place de 
l'individu par rapport a la position de son pere. Ainsi, ii y a deux, voire trois classes d'ecart 
entre le Ore et son fils. Malgre les variations du nombre des classes sociales, on peut resumer 
le systeme generationnel en quatre &apes : 
- l'etat d'enfant ; 
- le statut de moran : guerriers responsables de la paix interieure et de la securite des marges 
territoriales. 
- le statut de « Ore » : role de politique decisionnelle. Les premieres classes de « Ores » sont 
celles des producteurs familiaux. Plus tard, ce groupe d'age atteint le rang du pouvoir et se 
charge de controler l'activite des moran et la gestion des ressources communautaires. 
- « l'anciennete » : role polico-religieux et juridique, Rs surveillent notamment le bon 
deroulement des rites initiatiques de reproduction des classes sociales. A ce niveau d'initiation, 
leur relation avec l' instance divine est evidente. 

Le systeme des classes d'age repond donc a deux principes, l'alternance des generations et la 
seniorite. Cette derniere determine l'age du manage et intervient dans les successions. 
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a - Une legitimite religieuse assise sur la conception du temps. 

L'alternance des generations s'insere dans le systeme de conception du temps cyclique. Ainsi, 
la mort ne genere pas de peur. « Tout individu etait la renaissance d'un grand parent de 
meme sexe. L 'important est de pouvoir finir le cycle generationnel de la vie >> (AM Peatrick). 
Certes, ii existe un Createur, mais il est plus responsable de l'ordre du monde present. Son 
nom se retrouve dans plusieurs societes, Akuji pour les Jie, Akuj pour les Turkana. Toutefois, 
les recits de creation sont peu nombreux. Les ancetres ne remontent jamais a plus de trois 
generations. Le temps se deroule de fawn cyclique, suivant le rythme des saisons et des rites 
d'initiation des classes d'age. 
Cette conception du temps explique la quasi-absence de representations esthetiques durables 
(masques, statue...). Les danses, les peintures corporelles, les poemes oraux sont tits presents, 
mais ephemeres. 
Ii semble qu'il y ait une conception du temps relativement courte, se referant aux catastrophes 
naturelles. Ainsi, les evenements sont situes dans le temps en fonction des secheresses ou des 
grands conflits, (pour evaluer son age, par exemple). Le « Dieu » est responsable de ces 
catastrophes qui representent la punition des hommes, qui ont mal Ore le deroulement 
cyclique de la vie. 

Un rejle de regulateur demographique. 

Ce systeme en classes d'age agit comme regulateur demographique. Apres une 
epidemie, le systeme tend a s'accelerer pour introduire les plus jeunes aux rangs des « peres » 
dont la classe est decimee. A l'inverse, lors des periodes de prosperite demographique, le laps 
de temps entre les classes est etendu. Ii permet de reguler l'acces a la position des « pares » et 
d'assurer une forte presence des inoran, qui contribuent a l'extension du territoire par la 
conquete de paturages. 
Les Maasai regroupaient ainsi des contingents de plus de 300 moran. Les raids (vole de 1)&0) 
etaient frequents. Au debut du siècle, les Turkana introduisait le raid dans les rites d'initiation 
pour repondre a leur croissance demographique et au besoin d'espace. 

La reproduction sociale du groupe. 

Le passage de la classe des moran a celle des « peres » est le plus souvent valide par le 
manage. Mais dans les conditions de dispersion des families imposent la construction de 
reseaux de circulation des femmes sur le territoire de la communaute. Ainsi, l'ensemble 
communautaire se definit par les limites de ce type de reseau. Les regles de l'exogamie 
favorisent l'ouverture des systemes de reciprocite en empechant de reproduire une alliance tant 
que les parents n'ont pas ete transformes en allies possibles. A cc titre, la memoire 
genealogique disparait au-dela de trois generations, a ce terme, il est imperatif de renouveler la 
forme clanique (communautaire) par les alliances. 
La repartition de la population en classes d'age permet ainsi l'extension des liens de 
« reciprocite ». Les jeunes moran qui quittent la classe des « fils » pour celle des « peres », 
entretiennent de nouvelles solidarites lors de leur initiation. Au moment meme oü ils fondent 
leurs propres families et constituent un troupeau, us elargissent leur champ d'influence. 

Le probleme reside essentiellement chez les communautes autonomes, situees le plus souvent 
sur les marges du territoire. Etant donne la faiblesse des reseaux, les individus d'une meme 
famille rentrent en competition pour obtenir des epouses. 
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Cette concurrence peut se conclure par un « processus de fission >> caracterise par le depart du 
fils de la cellule familiale. Ce denier trouvera le betail necessaire a la dot du manage aupres 
des membres de sa classe sociale avec qui il entretient déjà des relations de solidarite. Les 
Turkana, dont l'autonomie des families est importante, illustrent parfaitement cela. Certaines 
communautes vont jusqu'a imposer aux moran la colonisation d'un territoire a proximite de 
celui des « Ores ». Les classes sociales peuvent ainsi s'inscrire territorialement et contribuer a 
l'extension de l'ensemble communautaire. 

Mais, l'organisation des classes d'age est a la fois gardienne de la cohesion du groupe (les 
chefs de famine doivent se reunir pour les ceremonies et rituels necessaires a la reproduction 
sociale de la communaute), et a l'origine de « processus de fission >> de la forme 
communautaire. 
L'importance du systeme matrimoniale dans la reproduction sociale de la communaute 
explique d'ailleurs les transformations d'une societe a l'autre. 
Chez Les Samburu, le role de ce systeme dans la mise en place de reseaux d'alliance est 
minimise. Les alliances sont strictement limitees au clan, ce qui reflete le role secondaire du 
systeme de « reciprocite » face a la sphere politico-religieuse dans la reproduction de la 
communaute. On remarque par exemple la faible importance des biens matrimoniaux samburu, 
ainsi que les nombreux divorces. Au contraire chez Les Turkana, le systeme matrimonial est au 
centre des relations de « reciprocite ». D'ailleurs, l'importance de la dot traduit a elle seule la 
stabilite des manages et ce type d'alliance. 

3 - Systemes politico-religieux et amenagement de l'espace. 

Le respect des regles et des roles donnes a chacun ne peut avoir lieu que dans le cas d'un 
systeme politique au pouvoir extraordinaire. En fait, il se resume au simple respect des 
« Ores ». Autrement dit, le pouvoir grandit avec l' age. La transhumance familiale donne 
l'impression d'une absence de pouvoir reellement politique. En verite, ii n'y a pas de structures 
centralisees. Toutefois, le territoire n'est pas seulement le cadre de la communaute des 
eleveurs. Il est un attribut du systeme politico-religieux, definit par le systeme des classes d'age 
et les rituels religieux. 

Pour resumer, le pouvoir politique est represente par un conseil regroupant les chefs de famille 
(classe des « Ores ») de la communaute d'usage. Sa principale activite s'exerce sur la gestion 
et l'entretien des ressources. Ii delibere aussi sur Les problemes touchant la communaute, de 
l'interieur commie de l'exterieur. Ii controle l'activite des moran. Il peut etre subordonne par 
une organisation gerontocratique, mais celle-ci n'a pas de reel pouvoir, excepte chez les 
Samburu. Ces derniers renforcent leur influence par « la malediction », arme d'influence 
redoutable sur Les moran, et justifiee par son ascendance divine. En effet, si le pouvoir est 
detenu par les « peres », il est garanti dans toutes ces societes par les « anciens » qui detiennent 
une relation privilegiee avec la divinite. us sont maitres du fonctionnement des rituels de 
passage entre les diverses classes. Ainsi, les moran Les approuvent autant par respect que pour 
beneficier d'un passage rapide a la classe superieure, qui permet le manage et le depart de la 
maison paternelle7 . D'autre part, Les rituels et les ceremonies qu'ils dirigent sont d'un inter& 

7  Le nombre d'annees dans la classe des « peres » au pouvoir vane suivant les groupes, allant de 10 ans A 15 
ans. Cette conception du systeme politique ne permet pas le pouvoir A long terme. Certains personnages 
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particulier, puisqu'ils permettent la creation de solidarite. <<Il y a dans ces pratiques un besoin 
essentiel, lie a la conscience que la societe a d'elle meme. » (Gulliver, In Bonte, P, p 68). 

Toutefois, l'expression du pouvoir est relativement faible du fait de l'extreme dispersion de la 
population dans un milieu comme celui des Turkana. 
La structure politique des Turkana vane constamment dans le temps et dans l'espace, suivant 
les conditions ecologiques, politiques et surtout sociales. Ceci s'explique par l'autonomie et 
l'extreme dispersion des families. La communaute n'existe d'ailleurs que sous forme 
d'association residentielle liee par des droits reciproques sur le Mail. Les distinctions 
territoriales n'apparaissent pas pertinentes. Les families qui vivent ensemble finissent par 
fusionner en une lignee. Etant donne le systeme des classes d'age (qui retarde l'age du manage 
du fils et permet au Ore d'accroitre le nombre de ses femmes), cette sone de cooperation 
communautaire ne survit generalement pas plus d'une generation : les fils decident de resider 
hors de leur fraction d'origine, et modifient a la longue leur appartenance lignagere en meme 
temps que leur allegeance « politique ». Les possibilites d'obtenir de nouvelles alliances sont 
multiples (prets, dons, echanges de viande, de sel, de lait, de bijoux et d'amulettes venues de 

exterieur). 
Gullivers  (1955), le premier a. avoir etudie les Turkana, resume la structure territoriale du pays 
Turkana ainsi : « Les gens sont repartis en sections territoriales fondees sur leur zone 
traditionnelle de paturages en saison des pluies. Elles n'on! pas d'activite corporative, pas de 
chefs, il n'y a pas de possession commune du sol ou des droits sur 1 'eau ; elks ne sont pas 
immediatement re/lees avec des groupes de parente, une organisation militaire ou des classes 
d'age » (cite par Pierre Bonte p 44). Ii y a un decalage entre la communaute en soi (politico-
religieuse) et la communaute d'usage (des eleveurs). Ce point peut servir d'explication aux 
mecanismes de fractionnement des communautes. 

A l'inverse, l'organisation politique de l'espace Maasai est beaucoup plus structuree. Chaque 
division territoriale traditionnelle rassemble un groupe, qu'il soit de l'ordre de 3 ou 4 families, 
du village ou de la section entiere de 5000 individus. Cette derniere Ore les ressources 
pastorales avec une certaine autonomie. Mais c'est au niveau de la division inferieure que 
plusieurs « villages » s'associent pour garantir une meilleure gestion. Ainsi dans un espace oü 
la population est relativement dispersee, les communautes se forment suivant le principe du 
voisinage. Ii n'y a que cette proximite qui puisse faire fonctionner un pouvoir quelconque. 
D'autre part, le systeme impose une dispersion des membres d'un meme « clan >> de peur qu'ils 
ne s'approprient les paturages. Ainsi, les relations claniques permettent le maintien d'une unite 
dans la section. 
Differentes sections peuvent s'associer le temps d'une crise. Cette cooperation permet une 
occupation de l'espace elargie, necessaire lors des famines ou des secheresses. Apres les 
guerres maasai de 1848 qui opposerent plusieurs sections, les populations de refugies se 
disperserent sur l'ensemble du territoire. Ainsi, la composition, le nombre d'individus ou la 
dimension des differents segments de la structure territoriale evoluent au gre des circonstances 
climatiques, politiques ou economiques. 

Quoi qu'il en soit, le pouvoir politique n'intervient jamais dans les affaires internes de la 
fatnille. Le conseil exerce son autorne sur une aire circonscrite, qui delimite la communaute. Ii 
ne fonctionne que pour Pinter& communautaire, en organisant la reproduction sociale, la 

pouvaient avoir une influence particuliere mais le renouvellement des classes limitait cette influence dans le 
temps. 
8  GULLIVER, PH. The family herd. Routledge and Kegan, London, 1955. 
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surveillance et la gestion d'un territoire, communautaires. A cc titre, son action se concentre 
autour des paturages, des points d'eau, des ressources salines, des gisements ferralitiques 
parfois, mais aussi sur l'ensemble des lieux sacres (torrents, forets...), des rituels et de la vie 
sociale. 

4- Les principes du systeme territorial. 

Concretement, l'unite du groupe des eleveurs se realise sous forme territoriale. Elle s'inscrit 
dans la limite des systemes de « reciprocite » liant les families entre elles. Le conseil organise 
un « espace d'usage parcouru », dont les points d'eau sont le centre. Mais, les families gardent 
une autonomie particuliere, autant dans les choix de migration que dans la vie domestique9 . Le 
territoire se base donc sur l'occupation commune d'une portion d'espace et sur Les droits 
« reciproques » (facteur de cohesion sociale). En effet, au niveau de l'ensemble du pays 
Turkana et des sous-sections maasai, cc sont les limites et la nature des liens de « reciprocite » 
qui delimitent le territoire dans l'espace. 
Toutefois, ces communautes d'usage sont structurees suivant l'instance politico-religieuse. 
Cette derniere, dominee par les anciens, s'organise autour des lieux de ceremonies et de rituels 
locaux qui contribuent a la reproduction sociale du groupe. Ce sont ces memes pratiques 
sociales qui assurent la stabilite de l'ensemble de la communaute. 

Chapitre III Les strategies territoriales inter -communautaires. 

Cette dimension sociale du territoire geographique permet d'aborder Les rapports avec les 
autres societes. Apres avoir etabli la definition de l'espace territorial en fonction des liens de 
« reciprocite », nous pouvons evoquer la dynamique des formes territoriales et la fluidite avec 
laquelle les structures territoriales evoluent. 

1- Cas de stabilisation territoriale. 

Tout d'abord, Les entites territoriales relativement stables, celles des Maasai a l' arrivee des 
colons, des Samburu, des Jie ou d'autres groupes agro-pasteurs comparables, comme les 
Marakwet, se caracterisent par une limitation des echanges au sein de la communaute. 
Dans le cas des Maasai, l'organisation militaire traduit l'importance du pouvoir politico-
religieux. D'ailleurs, la societe Masse possede de nombreux prophetes influents, contrairement 
aux groupes Turkana ou Pokot. Les echanges entre les diverses communautes et sections 
tendent a diminuer, en meme temps que les relations de « reciprocite » avec l'exterieur. 
Cette stabilite du territoire Maasai fait suite a une forte expansion. La societe arrive alors a la 
limite de ses possibilites d'extension. A cc niveau, seule la dominance de la sphere politico-
religieuse peut permettre une gestion federatrice du territoire. 

9 

 

Ii nous faut preciser qu'il existe un Conseil regroupant les femmes. Nous ne cormaissons pas le role précis de 
cette structure, mais son influence dans les decisions prises par les hommes semble etre importante. 
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Dans le cas des groupes agro-pastoraux, la stabilisation du territoire se lie facilement avec le 
besoin de limiter les &placements pour rejoindre l'espace agricole. Les droits etablis sous 
formes communautaires sont progressivement detournes par le clan souvent tres elargi. Le 
systeme de « reciprocite » se limite a l'entourage direct du clan ou du voisin. Cette stricte 
limitation provoque une inscription territoriale qui apparait chez les agro-pasteurs Jie et 
Marakwet, tout comme chez les Samburu. Ce phenomene est accentue lorsque la sphere 
politico-religieuse vient a dominer. 

2- Les marges territoriales. 

Les zones de contact entre les differentes unites territoriales sont des marches frontalieres non 
occupees, ou les droits sont imprecis et susceptibles de variations constantes. Les groupes se 
differencient les uns des autres, par leur systeme social (pratiques et classification), et surtout 
par leur langue (ces societes privilegient le facteur linguistique dans leur identification). Mais, 
la provenance des immigrants n'avait autrefois aucune importance s'ils acceptaient de suivre 
les regles d'integration. 
L'activite socio-economique des marges n'est pas completement nulle. Des families autonomes 
les exploitent. Elles entretiennent des relations avec l'exterieur ce qui leur permet notamment 
d'obtenir des amulettes ou des bijoux. 

II faut etablir des distinctions, entre les « frontieres » separant les groupes ennemis, et les 
groupes demi-freres. Ces derniers sont identifies comme des allies possibles, avec lesquels les 
pasteurs ont déjà certaines alliances. Ils sont d'ailleurs souvent issus d'une meme origine. Les 
Dodoth et les Turkana sont par exemple, les demi-freres des Karimojong. Mais les Turkana 
sont les freres ennemis des Dodoth. Certaines regles sont a respecter. Mais les relations 
evoluent tres vite d'une armee a l'autre. Ainsi, une alliance permettant l'acces aux paturages 
voisins, peut se transformer en conflits apres une periode de secheresse. 

A l'inverse, les « groupes ennemis » sont separes par des marges non habitees. L'activite 
guerriere est particulierement developpee. Les deux groupes sont en competition pour Faeces 
aux paturages et l'expansion territoriale se realise sur ces espaces. Pourtant lors des periodes 
d'accalmie, durant la secheresse par exemple, les pasteurs peuvent trouver refuge chez des 
ennemis preferentiels. C'est sans doute la raison pour laquelle on trouve de nombreux Turkana 
en pays samburu ou pokot. 
A ce titre, les Turkana se distinguent par leurs relations, generalisees au maximum, sur 
1' ensemble du territoire, mais aussi vers exterieur. Les distinctions territoriales sont floues. 
Les differentes sections se caracterisent par des frontieres mal fixees, sur lesquels les 
migrations de population sont importantes. 
Au contraire, les sections territoriales mane sont entourees de frontieres (empaka en langage 
maa) fluides dans le sens qu'elles ne sont pas etablies mais reconnues et evolutives. La 
violation de ces frontieres par un autre groupe est sanctionnee par les anciens et le conseil. 
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L'expansion territoriale par les raids. 

Les rapports belliqueux entre les societes voisines apparaissent par une succession de conflits. 
Ces « guerres » consistent en fait A capturer le beta ennemi. La pratique du vol est un 
important moyen pour augmenter la part de son cheptel. Elie permet la circulation d'une part 
non negligeable du beta en Afrique de l'Est. Toutefois, la destruction des troupeaux est 
souvent plus importante que leur redistribution. 
Sous forme d'expeditions collectives, ce type de rapt permet de reconstruire les troupeaux 
apres une epidemie ou une longue secheresse. C'est aussi un bon moyen pour relancer la 
croissance demographique du groupe. us se deroulent sur le territoire voisin. Les vaincus sont 
tues, excepte les femmes et les enfants qui sont progressivement integres A la societe des 
vainqueurs. 
Ces raids sont parfois institutionnalises sous la forme de rites d'initiation moran. us rentrent 
ainsi dans le systeme de reproduction sociale de la communaute. L'age du manage est souvent 
tardif pour les hommes. II n'est possible qu'apres avoir ete moran. Par consequent, les raids 
donnent aux jeunes souhaitant fonder une famille, l'occasion de Munk une dot. 

La multiplication des vols se traduit par un climat d'insecurite sur les marges du territoire 
attaque. Les communautes ou les families autonomes reculent pour se proteger. Ainsi, les 
vainqueurs etendent leur espace. Mais, ce gain de territoire n'est pas un but mais plutot une 
consequence. La conquete, en tant que domination d'un groupe sur l'autre, n'est d'ailleurs pas 
possible. Elle se traduit par l'assimilation du vaincu ou par fractionnement du groupe 
vainqueur. Peatrick, AM remarque ainsi, que les conquetes Oromo au Sud de l'Ethiopie au 

•eme 	• xvi siècle sont suivies de la disparition du systeme des classes d'age. L'interet du vol reside 
plutot dans la possibilite d'augmenter son troupeau, pour obtenir de nouvelles alliances, et ainsi 
acceder A de nouvelles aires de pature. 
Toutefois, les raids se traduisent dans bien des cas, par l'expansion du territoire. Ii y a un 
aspect cumulatif au phenomene. Les troupeaux s'agrandissent. Les pasteurs doivent 
necessairement trouver des paturages. Par consequent, us continuent leur expedition vers de 
nouveaux paturages, et de nouveaux troupeaux. 
L'exemple des Maasai au xiene siècle, puis des Turkana dans la meme region montre que la 
specialisation pastorale et la croissance du cheptel correspondent A des conditions d'expansion 
et A une multiplication des rapts. 
Dans la seconde moitie du xixerne siècle, les Maasai subirent une grave epidemie. Leurs 
troupeaux furent decimes. Les raids etaient donc systematiques, ne serait-ce que pour survivre. 
Les colons anglais ont ainsi cree l'image du Maasai guerrier, conformement aux sentiments des 
premiers explorateurs. 

Les dynamiques spontanies du territoire. 

a - L'elargissement du systeme d'alliance. 

Deux groupes voisins ne rentrant pas en competition pour l'utilisation des ressources, 
entretiennent generalement de bonnes relations. Les alliances sont nombreuses et peuvent 
mener a l'assimilation progressive de famille d'un groupe vers l'autre. 
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L'exemple des relations tenues entre Rendille et Samburu m  est particulierement interessant. 
Les Rendille disposent d'un excedent demographique. Beaucoup d'entre eux partent vers le 
pays Samburu. Ces migrants se marient, mais gardent des droits sur le Mail rendille. Ce 
dernier permettra alors a leurs allies ou descendants samburu, desireux d'epouser une femme 
rendille, d'en fournir la dot. Ainsi, les Rendille a leur tour auront des droits sur le betail 
samburu et favoriseront de nouvelles migrations. Ce phenomene est facilite par l'apparition 
recente d'un groupe intermediaire, dit Ariaal Rendille. (Partie III-chapitre III- 4). 
Il est interessant de remarquer que ce phenomene de « colonisation », fonctionnait en sens 
inverse au xixeme siècle, apres qu'une epidemie eut decime les troupeaux samburu. 

L'importance et la nature des relations de « reciprocite » entre les deux groupes sont des 
criteres de stabilite. Toutefois, cette forme de relation est le plus souvent ephemere. 
L'accumulation du 1)&61 au sein d'un groupe correspond A l'augmentation des tensions avec 
son voisin. Les liens de « reciprocite » montrent leurs limites. L'instabilite des formes 
territoriales est effectivement accompagnee le plus souvent par l'augmentation de la taille du 
troupeau chez l'un des deux groupes acteurs. 

b- Processus de fractionnement interne de la societe. 

A l'origine de ce processus se situent les fortes tensions entre le pere et son fils, au sein de 
l'entite familiale. C'est un element important chez les Turkana. Les tensions apparaissent les 
plus importantes lorsque le fils passe du statut de moran A celui de chef de famille. La dot 
reunie pour son manage se fait aux &pens du troupeau du pere. D'ailleurs, ii n'est pas rare, 
que le Ore prenne une nouvelle epouse au lieu d'aider son fils. D'autre part, les rites 
d'initiation etant etablis par les « Ores », les « fils » sont dependants de leur communaute, du 
moms jusqu'a leur initiation. L'age tardif de cette initiation (pour des raisons economiques et 
en rapport avec le contexte demographique) contribue aux contradictions qui s'etablissent 
entre Ores et fils. Dans la pratique, ce dernier prefere partir de lui meme et s'adresser A 
d'autres eleveurs. Puis, soucieux d'echapper a l'emprise de leur pere, ils partent A la recherche 
de nouveaux paturages A la peripherie du territoire. Tout en gardant des liens encore forts avec 
leur ancienne communaute, us forment un nouvel ensemble communautaire a la peripherie du 
territoire. On a ici un point important de la societe Turkana, oil les parents sont tres 
rapidement transformes en allies possibles. L'avancee des Turkana vers le Sud illustre le 
processus d'expansion territoriale par la « scission >> entre les peres et les fils. Ii s'accompagne 
d'une croissance demographique et d'une multiplication du cheptel. 

Si l'eloignement est important, la « scission >> se fait d'autant plus facilement. Une nouvelle 
communaute apparait, sans liens apparents avec celles des « peres », si ce n'est des restes 
socio-culturels qui se melent aux elements pris aux societes conquises. 
L'expansion territoriale n'est pas seulement une raison d'ouvrir de nouveaux paturages, mais 
elle determine aussi l'apparition de nouveaux groupes par fractionnement de la communaute. 
Suivant la separation territoriale et la divergence des interets communautaires, les migrants 
revendiquent une identite detach& de celle du groupe d'origine. C'est ainsi qu'a partir d'un 
ancien peuplement, les Turkana, puis les Jie, se sont detaches politiquement et socialement de 

10 Eleveurs de chameaux, les Rendille utilisent des paturages arbustifs, contrairement aux Samburu dont les 
bovins preferent les paturages herbaces. Ces deux groupes ne sont donc pas en concurrence clans leurs activites 
d'eleveur et leur vie sociale. 
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l'ensemble Karimojong. Les Toposa se sont separes de la meme facon des Jie. IL en est de 
meme pour les Samburu, qui descendent des Mame. 
La forme des rites de classes d'age differe sensiblement d'un groupe a l'autre, et peut etre un 
element de dififerenciation identitaire. Ainsi, la circoncision est pratiquee chez Les Samburu, les 
Muse, les Karimojong et les Pokot, mais n'existe normalement pas chez les Turkana. 
L'essentiel des differences reside dans Les regles de succession. La duree des classes vane 
allant de 8 ans chez Les Boran A plus de 15 ans chez les Pokot. A ce sujet, on remarque que le 
systeme generationnel est present dans chaque societe. Il semble que Les societes rencontrees 
lors des migrations, meme si elles pratiquaient une autre classification sociale, se soient 
progressivement adaptees aux classes d'age. Le meilleur exemple est sans doute celui des 
Pokot dont le systeme generationnel fut emprunte au Karimojong. Mais l'on peut aussi citer 
l'exemple des agriculteurs bantou Kikuyu, dont la classe des « Ores » s'etend sur 40 ans. 

5 - Essaie de definition de la territorialite. 

Ainsi, la territorialite est marquee par une unite de paix interieure : les combats armes sont 
plutot tournes vers l'exterieur et les conflits internes peuvent etre arbitres. Les decisions de 
l'arbitrage sont toujours respectees, le contraire signifierait l'exclusion de la communaute 
sociale, c'est-A-dire la mort sociale. 
L'occupation commune d'une portion d'espace et les droits d'acces aux paturages et aux 
points d'eau sont les principes de base du territoire. Ces droits sur les ressources sont etablis 
suivant des liens de « reciprocite » entre les membres de la communaute et definissent le 
territoire dans l'espace. 
Pour finir, le systeme generationnel permet de controler efficacement un territoire avec une 
occupation de l'espace faible et dispersee. 

L'exemple des Turkana est particulierement convaincant. Toutefois, le territoire ne semble pas 
divise en sections differenciees, et chacun a acces A l'ensemble du pays. Plus que des unites 
distinctes, Les Turkana s'identifient entre eux par leur appartenance sociale A tel ou tel groupe 
d'age, ayant une certaine individualite : un nom, une activite rituelle particuliere, des ornements 
specifiques. L'appartenance A une section geographique ne donne que peu d'avantage vis-à-vis 
des familles venues d'ailleurs. L'identite se construit des lors sur les alliances et les liens que les 
familles turkana entretiennent entre elles ou avec l'exterieur. 
Ces liens tissent des reseaux A base ethnique, puis tits vite inter-ethnique. En definitive, nous 
dirons que les relations intra- et inter-ethniques sont souvent du meme ordre, d'un point de vue 
economique. Les groupes proches socialement et culturellement peuvent progressivement etre 
assimiles, ou contribuer a la formation d'une particularite identitaire. Les familles ainsi 
composees entretiennent autant de relations avec leurs anciennes filiations qu'avec leurs 
nouveaux partenaires. L'identite prend alors plusieurs facettes selon le contexte. 
Le territoire en tant qu'element identitaire existe, ii semble d'ailleurs que ce soit le principal 
referent identitaire, mais il est extremement instable. 

Ces reflexions meriteraient un approfondissement que la bibliographie actuelle ne permet pas. 
Les groupes consideres ont plusieurs champs identitaires simultanes, qui apparaissent comme 
autant d'opportunites pour s'adapter au contexte du moment. Ils pourraient etre etudies par les 
politologues, comme par les economistes ou les anthropologues. Mais c'est sous l'angle de 
l'evolution et du changement des societes qu'il faut aborder la notion de territoire. 
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La flexibilite du systeme pastoral se lit dans I' etude d'un territoire que l'on peut aujourd'hui 
qualifier de « traditionnel ». L'arrivee des Britanniques introduit de nouvelles donnees spatiales 
qui ont contribue aux « changements » de ces societes. La sedentarisation, de plus en plus 
rapide ces derniers temps, participe a revolution. Irremediable, elle apparait comme une 
reponse a rintegration de reconomie capitaliste de plus en plus presente. 

LE CHANGEMENT EST AFFAIRE D'ETAT. 

« La vraie vie du desert n'est pas faite d'exodes de tribus a la 
recherche d'une herbe a paitre, mais du jeu qui s'y joue 
encore. >> 
Saint-Exupery. Terre des hommes. Folio, 1991, p 108. 

La fluidite avec laquelle les territoires evoluent dans le temps et l'espace, et la difficulte de leur 
definir des limites, rendent la comprehension de ridentite du territoire particulierement 
complexe. Aujourd'hui, les Lois coloniales et la philosophie anglaise du cloisonnement 
territorial imposent une vision figee de la carte ethnique. 
Sur le modele territorial traditionnel se superpose donc le systeme occidental moderne. A partir 
du moment ofi l'Etat agit sur ces espaces pastoraux, les deux systemes se retrouvent en 
competition. Les strategies etatiques de developpement et d'integration de reconomie 
moderne affectent alors considerablement les territoires pastoraux. 

Chapitre I: La politique etatique de decentralisation. 

1 - La conquete coloniale. 

Au debut du siècle dernier, les pasteurs attaquaient souvent les caravanes arabes de Zanzibar. 
Ces dernieres empruntaient la vallee du Rift pour ce rendre jusqu'au royaume du Buganda. 
Elles s'approvisionnaient une premiere fois en pays Kamba (Machacos), puis autour du lac 
Baringo et une troisieme fois en pays Nandi. Ces attaques permettaient aux Maasai d'obtenir 
des verroteries de la c8te, ainsi que de l'ivoire du Buganda (Royaume situe approximativement 
sur l'actuel Ouganda, mais qui debordait largement sur les hauts plateaux orientaux de la vallee 
du Rift). 
Les pasteurs ignoraient l'esclavage. Les prisOnniers des raids etaient des femmes ou des 
enfants. Ils servaient a resorber un deficit demographique et etaient vite manes ou adoptes. Les 
recits des caravaniers decrivent des populations redoutables et dangereuses. En fait, us ne 
prenaient pas le temps de s'y interesser autrement. Its avancaient le plus vite possible entre les 
points de ravitaillement. Les Kamba faisaient le lien entre les pasteurs et la c8te. Ils brossaient 
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un portrait des pasteurs, comme etant aussi feroces que les Arabes. Es etaient victimes des 
raids moran, mais voulaient surtout garder l'exclusivite des liens entre la cote et rinterieur du 
pays. 
Pourtant, la conquete britannique flit relativement aisee. E n'y cut que peu d'affrontements 
avec les Maasai. Seuls les Nandi opposerent une vive resistance. 

La colonisation du territoire turkana fut plus difficile. En voulant « pacifier » les Turkana, et 
alimenter leurs propres troupes en viande, les Anglais leur volerent approximativement 250 
000 tetes de betail entre 1916 et 1918. Ces vols permirent aux Britanniques d'obtenir l'aide des 
Pokot et des Samburu. En 1918, les Turkana repousserent une des plus importantes 
expeditions militaires de la colonie. Les conffits continuerent un moment. Mais, les Anglais 
etant incapables d'instaurer un veritable controle de la region, fermerent le district. Es 
essayerent parfois d'y introduire une loi, mais laisserent plutot leurs voisins turkana dans une 
sorte d'indifference politique. Une ceinture de postes administratifs protegeait et surveillait les 
populations voisines. Le nom des postes apparait encore sur les cartes. Mais, il n'y reste 
souvent qu'un homme arme. Cet heritage est visible a Mukutani, sur les hauteurs de Laikipia, 
oil le chef Samuel Seken semble surveiller « le desert des Tartares ». 

Les populations du Nord sont donc epargnees par l'administration, du moms jusqu'en 1962. 
Elles sont placees dans la « diagonale dangereuse », « du Tchad au Somaliland, en passant 
par l'Est de la Centrafrique, le Sud du Soudan, le Sud de l'Ethiopie et le Nord de l'Ouganda 
et du Kenya" ». Ainsi, r extreme Nord du pays Turkana est surveille a partir des derniers 
postes de commerce d'esclaves et de comes de rhinoceros, destines aux harems Turcs et 
d'Arabie. Ces postes correspondent aux limites de l'extension du Pacha d'Egypte, soumis a 
rautorite des Ottomans au xiele  siècle. 

Dans le Sud, la colonisation cree le Kenya, avec la mise en place des frontieres administratives 
et le controle des populations. Les raids se font plus tares. L'Etat impose des inspections 
veterinaires et des mises en quarantaine lors des &placements entre les districts. Les mesures 
d'identification administrative donnent de rimportance au lieu de naissance. Des marches sont 
instaures et organises par l'administration qui en retire des taxes. 
« La colonisation est plus une rupture, qu'une parenthese » 12. C'est une rupture car elle 
bouleverse l'ensemble du systeme de fonctionnement de la societe. Les cycles temporels sont 
perturbes, et revolution semble changer de direction. 

2- La spatialisation du pouvoir : decoupage administrant 

Le Kenya est une colonie de peuplement. A cc propos, environ 17 000 Km 2  de terres maasai 
sont confisques par les Europeens. En 1904 et 1911, deux traites delimitent les reserves 
indigenes mane. Ces derniers sont exclues d'une grande partie de leur territoire, une des 
meilleures zones de paturage. 
Une fois la Pax Britannica imposee, radministration a besoin d'un espace limite pour ancrer 
son action, d'ou, la mise sur pied de « locations » des 1912, par lesquelles les Britanniques 
s'efforcent de faire correspondre le decoupage territorial avec des ensembles communautaires. 

II  BOURMAUD, D. Histoire politique du Kenya : Etat et pouvoir local. CREDU-KARTHALA, 1988, 323 p. 
12  CALAS, B. Des contraste spatiaux aux inegalites territoriales. In Le Kenya contemporain, KARTALA - 
1FRA, Paris, 1998, pp 13-53. 
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Les colonisateurs percoivent les societes pastorales comme des societes anarchiques. Es n'y 
trouvent pas d'interprete politique. Le pouvoir traditionnel est detenu par un college de chefs 
de famille. Au contraire, le pouvoir colonial s'appuie sur des « chefs », pour les exigences de la 
decentralisation (1 'indirect rule flit sur ce point un echec). Des hommes sont choisis par le 
gouvernement, parfois pour leur respectabilite dans la communaute. En fait, us ne disposent 
d'aucune legitimite et leur influence est reduite. Relais entre le gouvernement et le groupe, ils 
sont a la fois respectes mais craints. En pays pastoral, ils sont l'incarnation de ceux que l'on 
rejette. Aujourd'hui, la plupart contribuent au developpement de leur circonscription, mais 
beaucoup tombent dans la corruption et ferment les yeux devant la violence. A cc propos, la 
violence semble accredit& a l'Etat. 

Vers le Nord, le developpement des ranchs europeens est moms important. Les Samburu sont 
egalement reunis dans une reserve. Le reste de leur domaine devient reserves naturelles ou 
parcs de chasse. 

Les limites administratives se placent essentiellement entre les differents groupes dits 
ethniques, identifies suivant leurs langages. C'est ainsi que flit tracee la frontiere entre les 
Provinces Centrale et Northeast. L'administration coloniale reconnait les Oromo et les Somali. 
Elle les separe par une ligne imaginaire. Paradoxalement, la plupart des Oromo sont Somali par 
leurs origines. Es entretiennent les meilleures relations avec leur voisin. Aujourd'hui, cette 
ligne &fink la frontiere administrative entre Eastern Province et Northeastern Province. 
L'origine de la frontiere qui delimite l'Ouganda du Kenya &Nue a la fois les interets 
politiques et economiques de l'administration. A cette époque, l'Ouganda est un protectorat, 
contrairement au Kenya qui reste sous l'administration coloniale. L'ancien royaume du 
Buganda etend son autorite jusqu'aux populations kisii et luo. IL s'arrete precisement sur le 
rebord occidental de la vallee du Rift, une limite naturelle qui correspond aux marges 
territoriales mane. 
Les colonisateurs britanniques empruntent cette meme limite pour definir les frontieres entre le 
protectorat et la colonie. Mais progressivement, entre 1902 et 1926, de nouveaux traces 
apparaissent entre ces deux ensembles. 
D'une part, les populations kisii et luo sont integrees a la colonie. Elles representent un 
reservoir de main d'oeuvre pour les plantations europeennes. D'autre part, au niveau du mont 
Elgon, les Karimojong sont separes des Pokot et des Turkana pour des raisons de « maintien 
de l'ordre » plus facilement gerable par l'adnlinistration coloniale du Kenya. Depuis, les 
tensions entre Pokot et Karimojong n'ont pas cesse. 

A l'Independance, les agents charges d'organiser les bases de l'administration du nouvel Etat 
reagissent aux revendications des groupes, &finis ethniquement. 
Ainsi, les limites administratives actuelles sont issues des dispositions de Lancaster (fin 1962) 
dans lesquelles « les Kipsigis manifestent le desir d'être associes avec les Maasal et les autres 
groupes Kalenjin, tandis que les Nandi, Elgeyo, Marakwet et Pokot expriment le voeu d'être 
rassembMs au sein d'une meme region. Les Samburu considerent de leur cote une 
cohabitation avec les Maasai tout a fait souhaitable. Les Maasai; quant a eux, considerent 
qu'il y a incompatibilite entre eux et les Kamba ». (Bourmaud, p 85). Chaque groupe ethnique 
eprouve le besoin de s'entourer de frontieres qui lui assurent sa propre autonomie. Finalement, 
les nouveaux traces de l'independance epousent en general les decoupages linguistiques et 
« ethniques ». Les inegalites entre les regions sont les memes qu'entre les groupes ethniques. 



29 

Les anciennes ten-es blanches situees autour de Nakuru, Eldoret et Nairobi, sont colonisees par 
les ethnics kikuyu, puis kalenjin. Les Muse campent encore sur leur position. Es surveillent 
leur territoire suivant les limites fixees en 1904. 
A l'heure actuelle, ces lignes tracees sur la carte restent comme des empreintes, dans le 
paysage. Elles apparaissent nettement entre les districts de Narok et de Kisii. Des densites 
allant de 400 a 600 habitants par km 2  dans le district de Kisii, font face aux reserves maasai, 
dont les densites atteignent difficilement les 40 habitants par Km2 . 

Au Nord, l'administration change sa politique de surveillance en une veritable politique de 
controle administratif. 

3 - Reactions identitaires et territoires ethniques. 

En reponse a cc decoupage administratif, une territorialisation s'opere et 1' ethnic gagne en 
importance. Marginalisee, elle a besoin de se securiser en obtenant un statut territorial par le 
biais de la circonscription. Elle s'approprie la notion de frontiere afin de proclamer sa 
resistance. Mais cc decoupage reste avant tout un outil d'integration a la politique nationale, 
dont les pasteurs ont du mal a comprendre les rouages. 

Les Njems illustrent bien cc phenomene. Confines dans un cadre administratif regroupant deux 
locations autour du lac Baringo, us revendiquent fortement une identite particuliere, construite 
sur une histoire commune. Les limites de leurs circonscriptions prennent toute leur importance 
face aux incessantes migrations tugen. Le fait que leur chef regroupe l'ensemble des etudes 
realisees a propos de son ethnie 13 , est a notre avis revelateur. A cc jour, il garde precieusement 
les ouvrages d'anthropologie et d'histoire de Little et d'Anderson. 
Ii y a un an, en 1997, les deux locations ilchamus dependaient du chef-lieu de division de 
Marigat, gouverne par les Tugen. Mais, les Njems ont aujourd'hui reussi a constituer une 
« division » autonome, fruit de la politique de « division ethnique » entamee par le president 

La forme administrative conduit a un sentiment d'appropriation, aisement exprimable en terme 
identitaire. Pour jouer sur la scene nationale, et repondre au jeu politique qui regit l'ensemble 
du pays, les ethnics ont besoin de s'identifier par rapport aux autres groupes. L'identite 
apparait plus comme un regard vers les autres que vers soi-meme. La representation de 
l'espace pastoral se confond avec un espace ethnique inscrit dans un territoire administratif. 
C'est autant le fait d'une conscience ethnique que le support de la politique nationale actuelle. 

Toutefois, la conscience politique vane d'un district a l'autre suivant le charisme du leader. Si 
les populations pastorales du Kenya sont ecartees de la formation du nouvel ensemble 
politique, certains groupes sont particulierement actifs. Certes, il existe tres tot un parti 
representant les Mame, le Masai United Front de Justus Ole Tipis (cc dernier fut jusqu'en 
1988 le bras droit de MO , mais cc sont essentiellement les groupes Nandi et Kalenjin (Tugen, 
Elgeyo et Kipsigis) qui dominent la scene politique. Hier, ils jouaient un role central par leurs 

13  Le terme « Ethnic >> se refere ici a la; traduction du mot « Tribe » en anglais kenyan. Ce terme apparait 
aujourd'hui dans les recenssements. 
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mouvements rebelles et leurs revoltes a regard du gouvernement colonial. Aujourd'hui, ii gere 
le pays par l'intermediaire de leur leader Daniel Arap 

4 - Impact sur la complementarite des espaces. 

Les delimitations entre l'aire pastorale et l'espace agraire apparaissaient nettement. Autrefois, 
les relations entre pasteurs et agriculteurs passaient par une multitude d'echange, leur 
permettant chacun de completer leur mode alimentaire. Cette complementarite spatiale est 
maintenant destabilisee par la nette distinction des deux espaces. Les limites administratives 
suivent les zones « agro-ecologiques » &fillies par l'administration. Des les premiers temps de 
La colonisation, la competition pour l'espace apparue plus importante, surtout que les 
Britanniques soutenaient les populations agricoles. L'agriculture representait une marque de 
civilite. 

Les pasteurs etaient consideres comme difficilement controlables tant qu'ils pratiquaient la 
transhumance. Aussi, la region administrative permettait a l'autorite gouvernementale d'avoir 
une emprise sur l'espace. Elle limitait les distances de transhumance par une serie de lois, dont 
La mise en quarantaine et le controle veterinaire A la sortie des districts. Dans le meme temps, 
les Britanniques pronaient la reduction du cheptel pastoral. Cette politique s'appliquait par des 
ventes de Mail forcees ou par le biais de taxes sur les bovins. Elle permettait notanunent de 
proteger les ranchs d'elevage des colons. 
Le partage administratif de regions homogenes destructurait le systerne de complementarite 
des paturages d'hivernage et de transhumance. Certains paturages de saison etaient 
marginalises alors que d'autres etaient surexploites. Parfois, les transhumances ont ete 
maintenues, vers des zones on les pasteurs ont acquis un droit de residence saisonniere. Mais, 
les &placements se font sur des distances tres courtes. (Carte 3 et 4). 

Certaines limites suivaient les cours d'eau. C'est entre autres le cas des rivieres Ewaso et 
Kerio. La premiere separe les Samburu des Meru. La seconde, &marque Les districts de 
Baringo et de Marakwet-Elgeyo. Autrement dit, elle delimite les espaces ethniques pokot et 
marakwet. En 1997, les combats opposant ces deux groupes firent une trentaine de morts et 
des milliers de &places (distribution d'aide alimentaire specifique A plus de 30 000 individus). 
La rigidite des frontieres administratives joue aussi sur l'economie spatiale puisque qu'elle 
induit une limitation des echanges dans un cadre circonscrit. La libre circulation des biens et 
des hommes est compromise. Cette destructuration de l'economie spatiale touche le 
pastoralisme au plus profond, puisque l'ouverture maximum des echanges est la cle du systeme 
traditionnel. C'est en quelque sorte une perte de controle de l'espace pastoral. De plus, 
l'impossibilite de se &placer conduit A une baisse de la production, et par consequent, a une 
baisse de la nourriture disponible. 

Finalement, Les Britanniques ont impose un espace cloisonné et territorialise, servant A 
controler et dominer les populations. Aujourd'hui, le decoupage des provinces de la 
convention de Lancaster a conduit A la distinction entre un espace ethnique et un territoire 
administratif. Cela a donne lieu, dans des regions de colonisation, comme les terres pastorales, 
qui sont des regions d'immigration, a de nouveaux centres d'interet, specialement d'ordre 
foncier. 
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Chapitre II: Pression sur la terre dans les zones arables et migrations demographiques. 

Les strategies d'integration adoptees par l'Etat sont de differents ordres mais directement liees 
au probleme le plus preoccupant pour le pays : le manque de terres viables pour l'agriculture, 
dans le contexte demographique du Kenya. 

Durant les annees 1980, le Kenya se distinguait des autres pays Africains par un taux de 
croissance de sa population de 3,8 %. Ii flit longtemps parmi les taux les plus importants de la 
planete. Alors que l'indice de fecondite atteignait 6,7 enfants par femme en 1990, il est 
actuellement en chute. Ce declin s'explique sans doute par la montee des coats lies a 
l'education des enfants (nourriture, habits, scolarisation, etc...) 
Cette croissance rapide de la population n'est pas sans consequence sur l'occupation de 
l'espace. Seulement 18% des Kenyans vivent en vine. En revanche, la population rurale, dont 
la plus grande partie pratique l'agriculture, represente 80% de la population du pays, et occupe 
a peine 17% du territoire national. A l'inverse, le domaine pastoral est relativement large. 
Les pasteurs ont d'autre part une croissance demographique plus faible que leurs voisins 
agriculteurs ou agro-pasteurs". Es occupent leur espace de facon elargie pour profiter au 
maximum des ressources que le milieu leur apporte. Dans ces conditions, les terres pastorales, 
et notamment les paturages les plus productifs, sont progressivement colonisees par les 
agriculteurs des hauts plateaux, qu'ils soient kalenjin, ou kikuyu. 

1 - Les fronts de colonisation. 

Les districts de la Rift Valley doivent une partie de leur croissance a cet afflux de migrants. 
Selon les soldes migratoires issus du recensement de 1989, Les districts de LaIkipia, Baringo, 
Narok, et Kajiado apparaissent comme de veritables fronts de colonisation. Ces 
circonscriptions, anciennement maasai, sont les premieres touchees par l'immigration des 
agriculteurs des hauts plateaux. Situees au coeur du Kenya utile, le Kenya agricole, elles 
attirent des families entieres a la recherche de nouvelles terres arables. Ainsi, les districts de 
Laikipia et de Nakuru dont la croissance sur 10 ans est de 38.5 % et 38.4%, subissent la 
pression demographique kikuyu. De mane, les districts de peuplement maasai, Narok et 
Kajiado ont subi une croissance de 49,45% et 41,4% entre 1979 et 1989. Ce phenomene 
s'explique d'une part, par la croissance naturelle du peuple Mame, mais surtout, par l'arrivee 
des agriculteurs Kalenjin et Kamba. En 1962, les Muse de Kajiado representaient 79% de la 
population du district, en 1979, us ne comptaient plus que pour 63%, et que dire 20 ans plus 
tard. 

L'importance de ces migrations en direction des espaces pastoraux a ete declenchee par des 
programmes gouvernementaux de distribution des terres ou d'amenagement de perimetres 
irrigues. 

14  Les donnees demographiques concernant les pasteurs sont pauvres. Toutefois, le dernier recensement realise 
en 1989 vient d'être &lite, mais ne donne qu'une vision approximative de la realite. 
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Dans ce dernier cas, l'Etat prevoit souvent de reserver un quota de terre pour les pasteurs 
desireux d'investir dans l'agriculture irriguee. Mais, l'acces A ces parcelles necessite de 
nombreux investissements et les pasteurs ne sont pas toujours prets A franchir le pas vers ce 
type de production. De plus, le jeu politique favorise officieusement les membres des ethnics 
associees A la tete du gouvernement. Ainsi, les perimetres d'irrigation sont tres vite investis par 
les populations venues des hauts plateaux. Dans le district de Baringo, les perimetres irrigues 
installes sur la plaine Njems, durant la presidence de Moi, sont essentiellement occupes par les 
Tugen (70%), ethnic du president Ma Bien que certains Njems (27%) y soient impliques, leur 
territoire est pris d'assaut par les migrants. 

Mais ces fronts de colonisation agricole apparaissent plus evidents lors des projets 
gouvernementaux de privatisation et de redistribution des terres blanches'', les settlement 
schemes. 
Ces projets concernent surtout les districts de Baringo (le Sud) et de Nakuru (region d'El 
Mob o ou se deroulerent plusieurs affrontements entre Kikuyu et Kalenjin). Ii s'agissait de la 
parcellisation de grandes proprietes ayant appartenu aux colons britanniques. Ces programmes 
s'adressent le plus souvent aux populations originaires de la region, mais etant donnee les 
faibles densites des espaces pastoraux, Hs attirent un bon nombre de migrant. 

Dans les zones occupees par les pasteurs, c'est-A-dire les anciennes reserves indigenes, ces 
programmes ont ete precedes par la creation de ranchs collectifs et individuels. Au cours des 
annees 1970 et 1980, le gouvernement delimita des zones de parcours en ranch. Ces mesures 
appliquees dans le cadre de la protection du milieu devaient permettre de mieux controler les 
migrations, au profit de la gestion des paturages. Les ranchs collectifs pouvaient atteindre 
jusqu'a 50 000 ha. Les ranchs individuels regroupaient 500 ha. Cette politique qui n'attaquait 
pas directement la mobilite residentielle des pasteurs, a permis de determiner des droits 
fonciers. En fait, si ces types de ranch semblent tenir compte des valeurs communautaires des 
societes pastorales, be gouvernement n' a fait que superposer progressivement be decoupage 
individuel de la terre. Organises autour de points d'eau et de paturages, Hs imposent un 
roulement dans l'utilisation des ressources, qui n'est pas toujours respect& Les proprietaires 
individuels profitent du ranch collectif, sur lequel Hs gardent des droits. Les allegeances 
politiques permettent A certains notables d'en profiter egalement. Or ces notables possedent les 
troupeaux les plus importants, voues au commerce national. Soulignons ici que le surpaturage 
des aires collectives peut etre 1' oeuvre des personnes qui pronent la privatisation des terres. 

Pour cc qui nous interesse, la colonisation des terres pastorales, l'exemple des ranchs collectifs 
demontre aisement le type de strategies que peut employer un pouvoir tout puissant face A des 
pasteurs demunis de toute influence politique. A cc titre, la region de Transmara est sans doute 
La plus touch& par les invasions d'agriculteurs, en majorite Kipsigis, c'est-A-dire d'un sous-
groupe Kalenjin tres influent dans l'entourage du president Ma En fait, les migrations 
incessantes ont conduit depuis wilt 1994, A la division du district de Narok et A la creation du 
district de Transmara, dans lequel les Kipsigis sont majoritaires. 

Les manieres employees pour evincer les Maasai sont diverses. Elles ont lieu le plus souvent 
avec la complicite du gouvernement qui annonce un demembrement des ranchs. Dans les faits, 
elles se traduisent par la formation de ranchs commerciaux, allant jusqu'a 5 000 ha. C'est le cas 
du ranch de Kimintet attribue au president, ou encore, de celui de son fils Jonathan, atteignant 

15  Anciennes proprietes des colons blancs qui abandonnerent le Kenya A la veille de l'independance. 
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2 000 ha, et dont une partie est occupee par la culture du ble. La creation des ranchs a 
encourage le developpement de cette culture A fort potentiel economique pour l'exportation. 
Ainsi, on comptait en 1975, 4 875 ha de ble dans le district de Narok, contre 33 312 ha en 
1987. Sur la plaine de Loita, les agriculteurs furent tres vite confrontes aux debordements des 
animaux sauvages qui abimaient les recoltes. Par consequent, le departement de la vie sauvage 
separa nettement le domaine pastoral des espaces voues aux cultures, mais déjà, au debut des 
annees 1990, les agriculteurs debordaient largement cette limite, repoussant toujours plus loin 
les pasteurs. 
De meme, en 1989, le president a annonce la demarcation de parcelles privees sur le district de 
Kajiado. Ces privatisations etaient censees profiter aux exploitants des ranchs collectifs. 
Pourtant, beaucoup de terres ont ete demembrees en « cooperatives foncieres commerciales ». 
Par la suite, elles ont ete attribuees A des &rangers du district, en particulier kikuyu dans le 
Nord de Kajiado. Les noms maasai disparaissent des registres d'adjudication. us sont 
remplaces par ceux des nouveaux proprietaires, dont le privilege est de faire partie du cercle 
restreint des « clients >> du pfernier-ministr.e, George Saitoti. v r. 
La colonisation des terres pastorales fait ici partie integrante du jeu politique du clientelisme. A 
ce titre, on peut rappeler que si les Muse sont exclus de l'ensemble socio-economique 
national, leur territoire en est un enjeu particulierement important. 

Pour mieux comprendre l'enjeu du domaine pastoral, il faut evoquer la structure pyramidale du 
clientelisme au Kenya. Les administrateurs regionaux repondent aux souhaits des politiciens, 
d'autant plus facilement, qu'ils en retirent des avantages qui leur permettent a leur tour de 
s'acheter une clientele. Ce jeu est particulierement important lors des *lodes electorales. 
Ceux qui disposent de portefeuilles ministeriels en sont les acteurs principaux. Les superficies 
et la quake des terres distribuees ne sont pas equitables. Les ministres beneficient des meilleurs 
ranchs tandis que les « Maasai ordinaires » 16  heritent d'une cinquantaine d'hectares, souvent de 
qualite mediocre. 

Les beneficiaires de telles pratiques revendent souvent leur terrain. Ainsi, les terres maasai 
proximite de Ngong Hills (photo 2), particulierement fertiles, ont dans un premier temps ete 
distribuees aux personnages des hautes spheres politiques. Ces derniers prefererent les 
revendre. Ils acheterent ainsi, cinq fois plus de superficies, moms fertiles, mais toujours aussi 
attrayantes. D'autres, bien stir, ont fait des remembrements au profit d'elevages commerciaux. 
Ce phenomene est aisement observable le long des routes traversant les districts maasai, 
notamment entre Nairobi et Kajiado, oü les clotures, parfois electrifiees, sont revelatrices. 

Toutefois ce jeu politique est A relativiser. La part des ranchs subdivises reste encore maigre, 
non par l'exces de culpabilite des politiciens, mais plutot par crainte d'une explosion sociale. 

2 - Les fronts de developpement et les conflits fonciers. 

Les autres districts regroupant des populations a majorite pastorale ne sont pas A l'abri de ce 
phenomene de colonisation. Au regard des soldes migratoires, les districts de Elgeyo / 

16  Peron, X. Privatisation fonciere et appropriation publique des terms chez les Maasaf du Kenya : etat des lieux 
d'un double privatisation. Travaux et documents n°22, IFRA, Mars 1995. 19 p. 
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Maralcwet, West Pokot et Samburu semblent peu touches par le phenomene. Pourtant, ces 
regions sont les lieux d'incessantes migrations de depart, comme d'arrivee. La plupart des 
departs sont diriges vers les villes, et correspondent aux classes d'kge les plus jeunes, qui 
tentent leurs chances pour trouver un emploi. D'autres, viennent s'installer sur ces districts, ofi 
ii reste encore quelques terres arables. Ces terres disponibles se situent souvent sur les marges 
territoriales des deux groupes. Dans le contexte de la vallee du Rift, les bas plateaux 
intermediaires entre le fond de la vallee et les escarpements sont souvent victimes de conflits 
entre agro-pasteurs et pasteurs. 

Le cheptel des agro-pasteurs pature sur les zones faiblement cultivees et entame un 
mouvement saisonnier en direction de la zone pastorale situ& plus bas. Parfois, les agro-
pasteurs descendent sur les flancs des escarpements pour etablir des champs temporaires. A 
l'inverse, les troupeaux des pasteurs transhument episodiquement sur les friches de la zone 
agricole. Dans les deux cas, il existe des risques de conflit. 

Ainsi, en janvier 1998, des combats eurent lieu entre les populations Maasal et les Bantou Kisii 
de Nyangusu, situes sur la frontiere des districts de Narok et de Kisii. Cette frontiere 
administrative est efficace depuis 1911, et nous l'avons déjà dit, oppose des densites allant de 
400 A 600 habitants par km 2  d'un cote, A moms de 40 de l'autre. Condu par une vingtaine de 
morts, cc conflit portait sur la mise en valeur agricole des terres maasai par les Kisii. Mais, ii 
flit vite raccorde au contexte electoral de decembre 1997. 

Si ces conflits semblent se developper en dehors de toutes strategies etatiques, ce n'est que la 
preuve que les politiciens y voient un enjeu particulier. Ii est difficile pour l'Etat d'être arbitre 
alors qu'il n'est  en aucun point partial. En janvier 1997, les Pokot en appelerent a l'autorite de 
l'Etat pour regler le conflit qui les opposait aux agro-pasteurs Maralcwet. Devant l'incapacite 
du gouvernement A intervenir aupres de ses allies Maralcwet, les Pokot reagirent plus 
violemment. Finalement la repression flit dirigee contre les Pokot eux-memes. Le conflit entre 
les deux ethnics se termina en janvier 1998 avec pres de 72 000 individus touches par la famine 
et une quarantaine de mort5 

Plus radicalement, mais cette fois-ci dans le sud de l'Ethiopie, des combats armees opposaient 
en 1993, les Surma et leurs voisins agriculteurs Dizi. L'Etat prit position contre les Surma mais 
ne reussit pas A regler le different. Le college traditionnel, quant a lui, appela le president Meles 
Zenawi a resoudre le conflit. Ii organisa alors une rencontre en tant que « chef politique des 
Surma », adressee au « chef politique de l'Etat Ethiopien des hauts plateaux ». Ce rendez-vous 
a marque l'independance que portaient les Surma A regard du gouvernement central. 
Finalement, la rencontre n'aura pas lieu. Les forces militaires ethiopiennes interviennent et 
reglent le conflit A la fin 1993. 
Cet exemple, pourtant en Ethiopie, s'adapte parfaitement aux societes du Nord Kenya, 
Turkana, Merille, Boran ou Gabra. Leur independance vis a vis du pouvoir central les entraine 
dans des conflits de legitimite et nous amene A nous interroger sur l'avenir de leur territoire. 
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Chapitre ifi: Deplaces pour des raisons de politiques et d'economies internationales. 

1 - Les conflits de strategies itatiques. 

Les conflits d'ordre politique touchent essentiellement les districts du Nord Kenya. Le fort 
bilan migratoire negatif du district Turkana (-14899 ) indique l'importance des departs qui 
touchent l'ensemble des classes d'age 17 . Il est vrai, que les conditions ecologiques paraissent 
difficiles, pourtant les Turkana ont remarquablement bien adapte leur systeme de production, 
par l'usage de longues migrations. Toutefois, les secheresses survenues en 1984/1985 ont 
contribue a l'exode massif des families vers des lieux plus propices. La sedentarisation etant 
difficile, beaucoup ont migre vers l'Est (Isiolo), le Sud (Maralal ou Kapedo) ou l'Ouest (nord 
de l'Ouganda). L'acces au systeme educatif et aux soins de sante etait plus facile 18 . En fait, le 
probleme de la secheresse s'est surtout ajoute aux &placements de refugies qui partaient pour 
les camps ou les petits centres urbains. 

a- Les conflits frontaliers. 

Les conflits opposant les pasteurs Toposa du Sud Soudan, aux Turkana, illustrent bien le 
different entre l'Etat Nation et la societe pastorale. Es sont directement lies aux strategies 
territoriales qui occupent les Etats Nations sur leurs frontieres. 

Armes par le gouvernement soudanais pour combattre l'Armee de Liberation du Peuple 
Soudanais (SPLA), assimile plus particulierement a l'ethnie Dinka, les Toposa ont tendance 
utiliser leurs armes contre les Turkana. Dans le meme temps, les pouvoirs Kenyans supportent 
et alimentent le SPLA. En retour, les militaires de ce groupe rebelle les guident dans le triangle 
d'Ilerosi, oü us prospectent l'or et le petrole. 
Déjà, l'Ouganda exploite des gisements d'or dans le Parc National de Kipedo, sur sa frontiere 
commune avec le Soudan et le Kenya. En fait, la mine d'or est exploitee par le groupe minier 
Branch Mining. Ce dernier est une filiale d'« Executive Outcomes », entreprise de mercenariat, 
dans laquelle se retrouvent les anciens agents de l'espionnage sud-africain. Ils assurent 
notamment la securite des mines et des operations armees contre les rebelles ougandais. La 
creation du parc de Kipedo flit sans doute un pretexte pour instaurer un no man's land autour 
des mines. Des groupes entiers, tels que les Iks, ont ete &places par les militaires. Ces societes 
de chasseurs-cueilleurS sans territoire atteignent aujourd'hui un degre de destructuration qu'il 
est souvent difficile d'exprimer tant il nous semble 

Le triangle d'Ilerosi, a l'extremite Nord du Kenya et au Sud du Soudan, fut durant la petiode 
coloniale dirige par les deux administrations. Cette region reste un front diplomatique chaud. 
Les deux pays en revendiquent la possession. Ainsi, Khartoum ne se plaint pas des combats. 
Au contraire, le gouvernement soudanais espere que les Toposa rejetteront les Turkana. Ces 
derniers sont consideres comme kenyans, et pourraient revendiquer ce territoire. 

17  Depuis quelques annees, des rumeurs rapportent qu'il y aurait de l'or dans le nord Turkana ; Si ces bruits 
s'averent exacts, us pourraient precipiter un retour en force de l'immigration. 
18  Soulignons, d'autre part, qu'il est difficile de construire un recensement précis des populations pastorales, et 
ceci encore plus pour les Turkana qui pratiquent de longues migrations en famine et sont largement disperses. 
19  Sur l'avenir des population 1ks, ii faut lire : TURNBULL, C. Les lks. Survivre par la cruaute. Nord Ouganda. 
Ed Plon, coil Terre Humaine, 1987. 
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Dernierement, le 29 mars 1998, le Conseil des ministres a annonce son souhait de reprendre les 
negociations avec la rebellion sudiste, par l'intermediaire de l' autorite Intergouvernementale 
pour le Developpement (l'IGAD regroupe l'Erythree, l'Ethiopie, l'Ouganda, le Kenya, la 
Somalie et Djibouti). Ce dernier a contribue a la creation d'un « Conseil de coordination entre 
Les Etats federaux du Soudan Sud »,charge de veiller a la paix et la securite de la region. Mais 
sa marge de manoeuvre est vague, et largement influencee par les volontes du gouvernement 
soudanais. Déjà, le SPLA a repris la guerilla contre le gouvernement. 
Plus surprenant est la volonte de l'IGAD qui prevoit un referendum dans la region apres une 
periode transitoire de quatre ans. 

Ce type de conflit instaure un climat d'insecurite dans les regions peripheriques. Les 
populations voient une partie de leur territoire disparaitre dans le jeu d'une diplomatie qu'elles 
ne comprennent pas. La perte des troupeaux se traduit par leur recul progressif des populations 
vers des aires plus securisantes, ou on les accule a se sedentariser. Elles partent vers le Sud, 
notamment vers Lodwar, une region plus aride, ou sont reunis les refugies de l'ONU. 
La police militaire n'intervient pas pour des raisons qui marquent son indifference, ou plus 
silrement son incapacite. Elle se contente d'être presente sur de petits perimetres. Ses postes 
sont le plus souvent occupes par des agents originaires du centre du Kenya qui preferent 
attendre patiemment leur permission. 

Les conflits d'ordre national. 

Les strategies adoptees par l'Etat sont souvent plus d'ordre economique que politique. Ainsi 
Monbiotm  rapporte que peu de temps avant les elections de 1992, des bandes pokot furent 
armees par le gouvernement. Si le president Moi n'etait pas reelu, ces groupes avaient pour 
mission de renvoyer les « etrangers » dans leur district, et de faire secession avec le reste du 
Kenya. Or, selon leur tradition, les Pokot utiliserent leur nouvel armement, pour des raids de 
beta contre leurs voisins turkana. Mieux armes que les Home Guards 21  turkana, les Pokot 
n'eurent aucun probleme dans leur entreprise. 
Apres le vol, 10 a 15 000 fetes de Mail se retrouverent tres vite sur le marche de Nairobi. 
Elles ont ete transportees en camion sans etre genees par les postes de police. A Nairobi, elles 
provoquerent une chute des prix, allant de 70 Ksh/Kg de viande a moms de 20 Ksh/Kg. Ii n'y a 
pas a douter de la complicite de certains hauts fonctionnaires du gouvernement qui tirerent 
profit de ce business. L'appat du gain l'emportait sur la pure strategie politique. 

L'utilisation du raid dans le discours politique. 

Les raids de pasteurs sont encore tres importants dans le Nord Kenya. Ii est difficile de savoir 
qui en est l'origine : des hommes d'affaires, des politiciens, ou des cornmunautes autonomes? 
Ainsi, entre decembre 1992 et janvier 1993, les sources officielles annoncerent la mort de 190 
personnes, dans des affrontements entre voleurs de betail et forces de police. Le 15 juillet 
1993, les « Ethiopiens » Ndongiro ont attaque la yule de Kibish dans le district Turkana. Apres 
plusieurs heures d'affrontement, 138 personnes avaient trouve la mort. Les voleurs etaient 
repartis avec 2 300 fetes de betail. Les memes expeditions sont revelees au Nord Ouest, dans le 
village de Mathea, ou 300 Toposa volaient 2 000 tetes de beta le 9 juillet 1993. Le bilan se 
soldait par 130 mons. 

20  MONBIOT, G. No Man's Land : A Investigation journey through Kenya and Tanzania. Picador, 1994, 224 

P .  
1  Police locale officiellement chargé de la protection des regions sensibles. 
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Ces conflits opposent aussi les Pokot et les Karimojong. Ainsi le 21 fevrier 1993, vingt-sept 
personnes, dont douze enfants, furent assassinees dans le district Ouest Pokot. Les voleurs 
s'etaient empares de 1 000 tetes de betail. La region est couramment soumise aux vols de 
betail. La mane armee, une expedition de « Soudanais », pourtant loin de leur pays, se 
concluait par 89 morts, dont 42 enfants. 

Le 14 janvier 1998, a 01 Mora, sur le plateau de Laikipia surmontant le lac Baringo, une bande 
d'hommes armes massacra 50 personnes. Et pourtant, la region ne souffre d'aucune tension 
ethnique. Les « tribal clashes >) sont loin : ni les Kikuyu d'01 Mora, ni leurs voisins tugen, 
pokot, samburu et turkana ne participent aux conflits. Armes de AK47 contre des villageois 
surpris, les « raiders » attaquent sans qu'il y ait eu de provocation. La police, elle-mane, 
prefera ne pas agir, contre, selon les temoignages, une bande mieux armee et mieux organisee. 
A son arrivee, les assaillants avaient disparu. La premiere reaction des agents du gouvernement 
flit d'accuser un raid de pasteurs pokot. Mais les « raiders » ne s'etaient pas interesses aux 
troupeaux, ils venaient tuer et bruler les proprietes des colons kikuyu. 

De telles accusations ont frequemment lieu dans le district de Laikipia. Les proprietaires des 
grands ranchs utilisent ce style de raid pour faire deguerpir les nouveaux colons. Ils les font 
passer pour des raids de pasteurs. Toutefois, ce conflit apparait dans le contexte de « clashes >> 
entre Kikuyu et Kalenjin autour de Nakuru. Pour les leaders kikuyu, il fut l'occasion de lancer 
un « cri de guerre », appelant les membres de l'ethnie Kikuyu a prendre les armes. o Even in 
the time of colonialists, the Kikuyu used matchets to drive out their oppressors »( Weekly 
review). 
Alors, qui des grands proprietaires Kikuyu, des Kalenjin ou des pasteurs sont responsables? 
L'accusation contre les pasteurs semble la moms plausible. Mais elle est, sans doute, la plus 
acceptable dans le contexte de crise ethnico-politique qui touche le Kenya. 

2 - La creation des reserves de protection animaliere. 

Sans s'etendre sur le cas extreme des populations Iks du Nord Ouganda, la mise en place de 
reserves animalieres, dans le cadre de la conservation et de la protection de l'environnement, 
est plus traumatisante pour les pasteurs. Elle engendre de profonds desequilibres dans le 
systeme de production des eleveurs. Elle touche aussi le systeme de reproduction sociale, en 
interdisant l'acces a certains lieux de culte. Les exemples sont nombreux, au Kenya, mais aussi 
en Tanzanie. 

Les Maasal, tout comme les Samburu et les Turkana ont toujours attire la curiosite des 
touristes, qu'ils soient colons ou touristes de passage. Leur difference evidente, qu'ils 
entretiennent par leurs habits, leur coiffure, et leur fierte sont devenus malgre eux, les objets de 
leur exhibition. Ils sont la representation mane de l'exotisme africain, qui fait peur et qui attire 
a la fois. Evidemment, certains pasteurs utilisent cette image a leur profit. « Ils apprennent a 
retourner leur marginalite a leur avantage ». Moyennant quelques shillings, ils se laissent 
photographier, ouvrent leur campement (kraal) ou leur case, et finissent par danser devant une 
meute de touristes. La communaute d'Mbilikani, pres d'Ambosseli, tire ainsi des benefices 
d'un village culturel et de son artisanat. 
D'autres, plus integres a la vie moderne, sont employes par les services touristiques, dans les 
hotels, en tant que guides, rangers ou marchands de souvenirs. Mais en general, les populations 
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concernees par la perte de leur pays, ne recuperent pas de benefices. Les activites touristiques 
se decident plutot dans les capitales et les grands centres urbains : Nairobi, Arusha ou Dar es 
Salaam. 

Les pasteurs sont plus victimes de l'installation des parcs que beneficiaires. Hormis les 
interdictions de chasse, de cueillette et d'acces aux paturages, us subissent de plus en plus les 
debordements d'animaux qui ne connaissent pas les limites des reserves. Couramment, des 
felins sot-tent pour attaquer les troupeaux. Les pasteurs se retrouvent dans l'illegalite en 
voulant les defendre des predateurs. Evidemment, les chasses ont encore lieu, mais dans le 
silence de la communaute, ce qui ajoute a la marginalisation des pasteurs qui doivent reagir en 
dehors du cadre legislatif de l'Etat. 

En Tanzanie, apres avoir ete rejetes de Serengueti dans les annees 1930, les Mame sont 
contraints de se regrouper dans le cadre restreint de Ngorongoro. Mais, en 1975, les 
cultivateurs des pentes du volcan sont &places, enlevant ainsi aux pasteurs l'opportunite de 
realiser des echanges alimentaires. Ce n'est qu'en 1980, apres plusieurs lois concernant la 
limitation des migrations, que la zone de Ngorongoro passe entre les mains du ministere du 
Tourisme et des Ressources Naturelles. A son tour, le cratere devient un parc national. 
Quelques communautes maasai disposent de l'acces au cratere, mais il semble que ce soit plus 
a des fins touristiques que par soucis de gestion des espaces herbacees. En effet, il est 
maintenant prouve que l'exploitation pastorale a largement contribue a faconner 
l'environnement des savanes. L'entretien porte au couvert herbace est tres apprecie par les 
animaux sauvages. On remarque d'ailleurs un embrousaillement des savanes dans les parcs 
nationaux depuis la disparition des eleveurs. Mais les conflits qui opposent les pasteurs aux 
offices de conservation des reserves ne sont pas discutables. Ces derniers disposent d'appuis 
internationaux importants, alors que les communautes pastorales deplacees ont déjà perdu leur 
cohesion. 

La creation des parcs nationaux a conduit les pasteurs a la marginalite territoriale. 

Au Kenya, les Mame ont perdu quelque 3 248 km 2  lors de la creation du parc national 
d'Amboseli, et 1 671 km2  avec celui de Maasal-Mara. Au total, les reserves et les parcs 
nationaux representent 44 359 Km 2, c'est-a-dire, pres de 7,6 % de la superficie du pays. A 
peine un cinquieme (Amboseli, Maasai Mara et Nakuru) alimentent les safaris photos. Le 
tourisme a longtemps ete la premiere source de devises etrangeres pour le Kenya, avec environ 
350 millions de dollars par an. Ce secteur est le plus important pourvoyeur d'emplois et de 
services en rapport avec les autres secteurs de l'economie kenyane. C'est un enjeu politico-
economique particulierement important. 
Au debut du siècle, les Britanniques faisaient coincider la reserve indigene maasai avec les 
ressources en gibier. L'activite pastorale favorisait le developpement de la faune herbivore 
sauvage et par consequent celle des carnivores. Pourtant, les « conservationnistes » ont 
alimente la rumeur selon laquelle les pasteurs etaient responsables de la degradation de leur 
environnement. Ainsi, la section Kisongo fut deplacee pour mettre en place de la reserve 
d'Amboseli. Il en flit de meme pour les Serengueti avec la creation de la reserve du Serengueti. 
A l'Independance, les pouvoirs maintinrent l'inviolabilite des sanctuaires sauvages. Le tourisme 
animalier etait une telle ressource que plusieurs nouveaux parcs sont apparus un peu partout au 
Kenya et en Tanzanie. Les communautes touchees luttent seulement lorsqu'elles ont maintenu 
une sorte de cohesion de leur groupe identitaire. 
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Ainsi, en juin 1993, lorsque le gestionnaire du parc de Mame Mara annonce l'extension de la 
zone protegee sur la for& de Loita (450 ha), les Musa Loita s'y opposerent vivement. us 
craignaient que la for& sacree devienne, comme la reserve de Mame Mara, sur-utilisee et 
degradee, et pensaient que cela finirait par etouffer leur vie spirituelle. 
Tres organises, les Loita (Muse de la section Loita, au nombre de 17 000 individus) ont 
forme une association pour la conservation de la nature. Elle est dirigee par un conseil 
regroupant dix anciens dont les laiton (prophetes), et financee a part egale par les contributions 
locales et par une ONG hollandaise. Leur but est la confirmation de leur role de gardiens 
legaux de cc terroir. 
La communaute met en cause devant les tribunaux le Conseil du district de Narok. Mais, a la 
tete de ce conseil, ii y a William Ole Ntimama, bras droit du chef de l'Etat en 1994. Les Loita 
ont alors fait recemment appel aux instances internationales pour la protection des populations 
indigenes. 

La creation des parcs nationaux est ressentie differemment par les pasteurs dans le sens qu'elle 
occupe une portion d'espace immense et qu'il est difficile d'en contester les decisions. En effet, 
ces dernieres apparaissent aux yeux des observateurs etrangers comme une bonne volonte de la 
part des politiques. Elles permettent d'obtenir de nouveaux credits. Toutefois, des 
impressionnent par l'importance des populations deplacees. Les zones delimitees, parcs ou 
reserves, contiennent de nombreux points d'eau pour les animaux sauvages. Les eleveurs 
perdent leurs meilleurs paturages. us sont repousses et leurs reactions immediates ne sont 
malheureusement pas aiguillees par la possibilite d'un choix de vie. Les pasteurs sont le plus 
souvent contraints de se sedentariser, ne serait cc que pour comprendre, et reagir par la suite, 
en adaptant leurs strategies de survie. 

Nous avons compris que cette pression de l'immigration aux marges du domaine pastoral 
n'etait pas sans consequences. 
Aussi, il est important de determiner le type de conflit pour mieux comprendre les reactions 
des societes pastorales actuelles. Apres plus de 40 ans d'efforts d'integration, les reactions 
different d'autant plus que les impacts de ces politiques ne sont pas les memes pour chacun des 
groupes. 
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SEDENTARISATION, ADAPTATION 
ET ETHNITISATION DE LA SOCIETE PASTORALE. 

« J'appartiens a une perte de memoire dont j 'ai perdu la trace, 
J'appartiens a la memoire d'une autre memoire. 
Je suis d'une tribu aux archives conservees par le vent et aux 
mythologies envahies de lichens. Tapis roulant traverse de 
frontieres qui ne lui ont jamais appartenu, 
Je suis d'un peuple ayant vu sa geographie se derober sous ses 
pas, pour le soulager de sa propre errance. 
Je suis d'un peuple dont on a arrache tous les muguets 
sauvages, pour le soulager de sa liberte. 

Chapitre I: La sidentarisation et l'expansion de l'economie capitaliste. 

Les activites touristiques, le developpement des exploitations vouees a. la culture du 
ble, les ranchs commerciaux, sont des tentatives d'integration du marche modeme. Ii en resulte 
un pastoralisme marginalise puisqu'il ne profite pas de ces nouveautes et vit replie en dehors 
des grandes zones actives de la vie socio-economique du pays. Aux yeux des agriculteurs 
chaggaa, les Maasai sont souvent percus comme tits riches. Leur capital en betail parait 
important. Pourtant, « ilspreferent vivre dans la savane I.  us semblent ignorer le reste du 
monde, impassibles, toujours aussi differents et incomprehensible aux yeux des &rangers. 

I - Reduction de l'espace pastoral et sedentatisation. 

a - La sedentarisation : un processus d'adaptation aux « crises ». 

La sedentarisation peut 'etre issue d'un choix reflechi de la part des families. Suivant les 
conditions, les pasteurs choisissent de s'accommoder de l'installation d'un campement durable. 
L'histoire donne de nombreux exemples de sedentarisation spontanee. Rs sont analyses comme 
des reactions legitimes face aux penuries imposees par Les crises climatiques ou la perte du 
capital animal apres une secheresse ou une succession de raids. 

L'installation des populations Njems a la fin du xixeme siècle illustre bien ce phenomene. Ayant 
perdu leur betail apres les guerres maasai, plusieurs clans allerent se refugier dans la plaine 
proche du lac Baringo. La plaine beneficiait de bonnes conditions ecologiques. L'important 
apport en eau incita les pasteurs a pratiquer l'agriculture. Ils developperent un systeme 
d'irrigation repondant a une alimentation de subsistance. Des caravanes arabes venaient 
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s'approvisionner chez eux, ce qui amplifia le processus de sedentarisation. Les benefices 
produits par ces « entreprises economiques » furent directement investis dans la formation de 
nouveaux troupeaux. Lorsqu'en 1918, une inondation ravagea les canaux d'irrigation beaucoup 
de Njems retournerent A la vie pastorale. 
Aujourd'hui encore de nombreux pasteurs repartent pour les transhumances apres avoir 
reforme leurs troupeaux. Cependant, l'empietement de l'espace pastoral, conduit aujourd'hui A 
une reduction progressive des choix de parcours offerts aux pasteurs. Irremediablement, les 
pasteurs sont conduits A s'installer A proximite des centres de fawn durable. 

b - Exemple : la sedentarisation des Rend/lie. 

Entre 1930 et 1940, plusieurs families rendille s'installerent autour des petits centres urbains de 
Laisamis et Archer's Post. Es y furent attires par les recrutements militaires. Es laisserent leurs 
troupeaux aux marges de la ville, gardes par les adolescents et les moran. 
Apres l'Independance, ces villes s'etendirent considerablement. Des missions s'installerent, 
suivies d'ecoles et de dispensaires, notamment dans les districts Marsabit et Samburu. Ces 
petites structures repondirent rapidement aux secheresses de 1968/1971, 1976 et 1984. Les 
missions de Korr, Korgi et Laisamis evoluerent progressivement en petites villes. Des centaines 
de families vinrent s'y refugier et y recevoir l'aide alimentaire. 
Depuis 1973, des rendille sont installes A Marsabit. Es pratiquent l'agriculture irriguee, 
notamment dans la communaute songa ( environs 2000 personnes), etablie par le National 
Christian Council of Kenya (NCCK), sur les montagnes de Marsabit. Les raids et les guerres 
de" shifta ", ont accelere cet effet de concentration dans les centres. 
En 1985, la moitie des Rendille etait sedentaire. Es echappaient ainsi a la secheresse, mais 
surtout aux raids de plus en plus frequents des Boran, des Somali, des Gabra et des Turkana, 
qui avaient perdu leurs troupeaux. 
Plus recemment, en juillet 1992, les raids gabbra ont ete particulierement importants. L'annee 
precedente, ces derniers avaient perdu plus de 50 % de leurs dromadaires. Es effectuerent alors 
plusieurs raids sur les autres eleveurs de dromadaire, Rendille, Somali, Boran et Dasenech 
d'Ethiopie. Es utiliserent des armes automatiques, de type M16 ou AK 47, obtenues durant les 
guerres civiles ethiopienne, soudanaise, somalienne ou ougandaise. Fatalement, les raids furent 
suivis de revanches, aussi meurtrieres. La perte d'espaces securises augmente les risques de la 
transhumance durant les crises. Les contraintes du mode de vie pastoral sont les secheresses et 
la multiplication des raids qui les suivent. Par consequent, les eleveurs ont tendance A limiter 
leurs mouvements autour des principaux centres. 

c - Les contraintes de l'espace maasai: 

La disparition des ressources en eau reduit considerablement l'espace pastoral. Elles sont les 
premieres victimes de la modernisation des activites. Les ranchs prives s'approprient les 
sources. Mais, ce sont essentiellement les detournements des cours d'eau en amont qui 
touchent le pays des pasteurs de la plaine. 
Ainsi, la compagnie Coca Cola utilise l'eau de la riviere Perkerra pour la preparation de ses 
sodas. Cette riviere alimente le lac et les marecages de Baringo, sur lesquels, on observe une 
baisse moyenne du niveau de 0.6 m, depuis une quinzaine d'annees. Ces chiffres prennent 
toutes leurs valeurs en saison seche. 
Sur les hauts plateaux kenyan, les Kikuyu detoument les rivieres, telles que la Waseges qui 
disparait a Souboukia sous les cultures maraicheres. L'augmentation de la demande des 
produits horticoles destines A alimenter les grandes villes comme Nakuru ou Nairobi, a 
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considerablement accentue 'Importance du probleme ces dernieres annees. En saison seche, le 
cours d'eau n'arrive plus jusqu'a la plaine. Certes, l'on observe un fort developpement 
economique de ces vallees, mais il se fait aux depends des agro-pasteurs Tugen de la plaine 
Njems. Ces demiers abandonnent l'agriculture, alors meme qu'une multitude de programmes 
de developpement incitent a la culture irriguee. Il y a ici une contradiction dans les strategies 
de developpement qui agissent indifferemment sur les hauts plateaux et dans le Rift, en oubliant 
les principes de la complementarite des espaces. 

A la secheresse, s'ajoute la destruction des forets de montagne, comme celles du_Kilimanjaro 
et du Mont Meru. Les apports pluviometriques diminuent aux rythmes de la deforestation. Les 
cours d'eau sont detournes a la sortie de la forest, pour alimenter les canaux d'irrigation des 
agriculteurs. Le systeme d'irrigation des Chaggaa s'etend ainsi sur les pentes sud du 
Kilimanjaro. 
La riviere Kikuletwa descend du Mont Meru. Aujourd'hui, elle ne coule plus que sur les hautes 
terres. Autrefois, elle rejoignait les cours d'eau descendant du Kilimanjaro et du nord Pare, 
pour former la Pangani. Aujourd'hui, elle disparait au sud de l'aeroport international du 
Kilimanjaro. 
Apres deux annees de secheresses successives, en 1970, les Maasai de la region s'installerent 
Mtalcuja et Naisinyai, a proximite de la riviere Kikuletwa. Les troupeaux paissaient a une 
dizaine de kilometres, au Sud des villages. Ils revenaient tous les trois ou quatre jours a la 
riviere pour y boire. Des agro-pasteurs ont aussi colonise les abords du cours d'eau. Us y 
cultivent maintenant du mais et des haricots, pour leur subsistance, ou pour alimenter un petit 
commerce de proximite. 
Les Maasai sentent que leur territoire se reduit sous la pression des agriculteurs. Ces demiers 
developpent des infrastructures permanentes (routes, puits, clotures). En reaction, quelques 
familles maasai essayent a leur tour de cultiver pres de la riviere. Apres la recolte, les 
troupeaux viennent y paitre. Mais l'elevage demande du travail. Aussi, les pasteurs ne 
s'investissent-ils pas entierement dans cette activite qui reste marginale, avec une faible 
production. 
Aujourd'hui, les relations entre pasteurs et agriculteurs sont importantes. Les Maasai les plus 
pauvres restent pres de la riviere avec quelques bêtes. Les plus riches, dont les troupeaux 
depassent 100 tetes de betail, gardent leurs animaux dans la plaine, a proximite des montagnes. 
Les hommes trouvent plus de facilites a transhumer sans les femmes et les enfants. Ces demiers 
restent donc en permanence sur le campement villageois, avec deux ou trois vaches laitieres. Ils 
vivent ici, par commodite pour leurs enfants, mais aussi pour des raisons administratives qui 
leur imposent un lieu de residence. 
Plus au sud, sur la riviere Pangani, le village d'Hedaro est ainsi devenu le campement principal 
de la region. Les quelques Maasai qui y cultivent une parcelle, emploient un voisin agriculteur. 
Le betail demande une attention particuliere, du fait des risques d'epidemies (tse-tse, East 
Coast fever, tiques, brucelloses). Les troupeaux sont generalement maigres. On ne compte 
qu'une centaine de betes pour l' ensemble des familles installees en permanence. Ce cheptel 
n'apporte plus assez de lait, ni de viande. Les pasteurs aises viennent alors sur la riviere, 
&hanger les produits de l'elevage contre du mais. 
Les Maasai qui meprisaient les pecheurs et les fermiers, mangent aujourd'hui des legumes et du 
poisson. Ces nourritures annoncent un changement dans les habitudes alimentaires, mais 
revelent aussi une grande pauvrete. 
Les exemples sont nombreux, en Tanzanie comme au Kenya. 
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2- L'Etat et la sedentarisation. 

L'Etat offre de nombreuses opportunites aux pasteurs soucieux de se sedentariser. Les services 
qu'il propose influencent leurs choix. Les organismes de developpement proposent les memes 
services, mais les projets gouvemementaux semblent plus determinants. 

a - « Les camps de la faim ». 

En premier lieu, les camps de la faim, qu'on a vu se developper dans les annees 1980, ont cree 
une « population d'assistes », poussee par la famine, et dont le retour vers un mode de vie 
traditionnel est difficile, sinon rare. Finalement, les pasteurs qui affluent vers ces camps pour y 
trouver une aide ultime, sont conduits volontairement ou non a une sedentarisation 
progressive. Venus dans l'espoir de regler le deficit alimentaire, us sont detournes de leur 
systeme de production. A long terme, les retours sont rares, puisqu'ils ne peuvent plus elever 
un troupeau en etant immobile. Lorsque l'aide alimentaire est insuffisante, la situation devient 
preoccupante. Hs n'ont plus d'autre choix que de trouver un emploi permanent. Le processus 
de sedentarisation touche a sa fin, les pasteurs s'integrent progressivement A la vie du centre, 
perdent leur independance et s'etablissent durablement. 
En general, une communaute autonome se forme sur le mode traditionnel, teinte de modernite. 
Les chefs de famille sont immobilises par les reglements des camps, qui leur imposent de se 
presenter en personne pour percevoir l'assistance alimentaire. Ces pratiques administratives 
permettent d'eviter que le chef de famille n'abandonne ses enfants. Mais, elles lui enlevent la 
possibilite de reconstituer son troupeau en vue d'un eventuel depart. En realite, des liens de 
dependance entrent en jeu : les administrateurs s'accordent une clientele pour leur besoin 
personnel. 
Le probleme est que l'aide alimentaire motive le choix de l'installation sur une zone qui n'est 
pas toujours favorable et la disponibilite des ressources n'est pas suffisante pour assurer le 
developpement d'un centre durable. 

b - Developpement et sedentarisation. 

« Le developpement pastoral ignore le secteur pastoral et se limite A la protection des sols et au 
soutien de l'apprentissage des techniques agricoles »22 . 
Plusieurs petits centres urbains sont ainsi nes dans le nord-ouest Turkana. Les distributions 
alimentaires y ont precede le developpement economique, largement influence par les 
programmes gouvernementaux. Le programme alimentaire mondial (World Food Programme) 
lanca, en 1993, un projet de developpement baptise « Work for Food ». L' expression 
« Travailler pour manger >> revele la situation de dependance A laquelle etait rendu les 
pasteurs. Paradoxalement, le mem programme conceme plus tard les populations des 
piemonts Tugen dans le district de Baringo, dont le pastoralisme se porte bien. Herite de la 
periode coloniale et largement diffuse dans les pensees des agriculteurs des hauts plateaux, le 
pastoralisme n'est pas un travail dans le sens oU ii n'est pas productif pour l'economie 
commerciale. Le pastoralisme apparait dans la plupart des ouvrages comme un mode de vie. Le 
travail semble etre une activite reservee aux populations sedentaires agricoles. 

22. HUCHON, J. Mutations socio-economiques et evolution des milieux dans la plaine Njems. Maitrise de 
geographic, sous la direction de Serge Morin, Universite de Bordeaux III - Michel de Montaigne,1997. 94 p. 
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Ainsi, le programme « Work For Food >> est dirige, a terme, vers la sedentarisation. Les 
personnes engagees dans ce programme devaient travailler a. la construction des infrastructures 
d'irrigation en echange de nourriture. En pays Turkana, ce projet a connu un echec en partie 
cause des mauvaises evaluations de la capacite du milieu. Le stationnement des troupeaux et 
les pratiques agricoles ont entraine une perte importante des sols et le developpement des 
ravines. Chez les agropasteurs Tugen qui pratiquaient déjà une agriculture sous pluie, le projet 
a eu des effets plus pervers. Les Tugen concernes ont progressivement abandonne l'agriculture 
qu'ils pratiquaient, trouvant plus d'interet a travailler pour ces constructions. Certes, us 
travaillaient, mais pour des projets a. court terme. Leurs revenus alimentaires ne depassaient 
pas cc qu'ils produisaient déjà, parfois moths. Es ne profitaient plus des surplus qu'ils 
vendaient autrefois sur les marches locaux. 

c - Les politiques de sedentarisation a planifiee ». 

Les programmes de cloture des paturages sont directement mis en cause. L'intervention de 
l'Etat y est evidente puisqu'il financa et evalua lui meme les resultats. Le fait de s'adresser 
des groupes determines, est revelateur de l'implication politique. 
A ce titre, les ranchs evoques precedemment provoquerent la sedentarisation d'une partie des 
populations qu'ils encadraient. Les proprietaires de ranchs individuels, d'une superficie 
moyenne de 500 ha, profiterent aisement des ranchs collectifs auxquels ils etaient associes. Es y 
envoyaient plus facilement leur troupeau, economisant ainsi leurs propres ressources. 
L'augmentation de la charge de betail desequilibra le systeme. Le developpement de l'erosion a 
d'ailleurs traduit le dysfonctionnement du systeme de gestion administratif. 
Outre cet impact sur l'environnement, les personnages instruits du ranch collectif tendent 
s'approprier des parcelles individuelles, soit par une exploitation plus intensive, soit par divers 
investissements (maison en dur, puits, routes...). Plus tard, us demanderent un droit de 
reconnaissance de leur propriete individuelle. Lors de l' ouverture d'un programme 
gouvernemental de redistribution des terres, la densification de l'habitat limita l'acces 
certaines ressources pour les troupeaux. Les animaux durent parcourir de plus longues 
distances et donc s'eloigner des habitations de leurs proprietaires. On remarqua ainsi, que les 
bergers etaient mieux nourris que les enfants qui se rendaient a Pecole. 
En Tanzanie, le programme national de villagisation au cours des annees 1970, s'adressa 
l'ensemble des Tanzaniens. 11 prevoyait le regroupement des families dispersees, paysans ou 
pasteurs maasai, autour de centres commerciaux, amenages et disposant des services 
administratifs et sociaux. Ce type de village engendra le regroupement des troupeaux et les 
consequences environnementales, on s'en doute, fluent plus que nefastes. Plus tard, conscients 
de l'erreur, les administrateurs socialistes adopterent une planification de petits regroupements 
familiaux separes d'environ 800 m. 

3 - Un processus de sedentarisation légitimé 

La sedentarisation est-elle un objectif principal pour l'Etat, ou une consequence des 
programmes et des politiques concernant les pasteurs? Quoi qu'il en soit, elle est legitimee par 
les instances du pouvoir, comme necessaire au developpement economique de la zone 
pastorale, mais aussi pour la conservation de l'environnement. Elle s'inscrit de plus en plus 
dans une logique politique largement soutenue par les bonnes volontes du developpement 
international. 
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Le contexte demographique de surpopulation annonca le developpement de tels centres, que 
l'Etat intervienne ou pas. Le processus de sedentarisation est aujourd'hui inevitable pour 
beaucoup de pasteurs. Toutefois, ii apparait par endroits comme une strategic de survie pour 
les pasteurs. Ii annonce un changement fondamental dans les rapports du systeme traditionnel. 
La sedentarisation serait-elle la marque concrete d'une evolution de ces societes? 
Certes l'Etat ou d'autres organismes interviennent, mais la sedentarisation est un processus 
spontane observe dans l'histoire des societes pastorales. Comme une strategie pour faire face a 
des situations difficiles de crises, la sedentarisation est volontaire. « Elle constitue une 
reaction a une economie defavorable, une reponse aux possibilites offertes par la creation de 
campement, de centres de negoce [..] et par la generalisation de l'agriculture » (Galaty). 
L'intervention de l'Etat ne fait que restreindre les choix proposes aux pasteurs en difficult& 

Chapitre II: litigant& croissantes et evolution des rapports a la terre. 

La multiplication des centres de sedentarisation traduit la transformation du systeme 
traditionnel. Es contribuent a la diffusion du modele de developpement de l'Etat, aux 
detriments de la societe traditionnelle. Les structures du territoire integrent des elements 
nouveaux qui deviennent preponderant dans toutes Les relations sociales. 

1 - Le changement des valeurs traditionnelles. 

a - Notion traditionnelle de l'egalite. 

La societe traditionnelle se caracterise par une profonde egalite des hommes de meme classe. 
L'organisation sociale en classes d'age s'oppose a une stratification sociale rigide. Elle ne 
permet pas l'heritage des privileges, excepte pour les faiseurs de pluies, les devins et autres 
medecins traditionnels. Si les jeunes moran semblent etre exploites par les autres classes de la 
societe, us heritent par la suite des memes fonctions d'exploitants. 

L'egalite apparait dans les diverses formes de cooperation entre les individus producteurs. 
Apres les crises, le principal souci est celui de survivre. Les pasteurs doivent reconstruire leurs 
troupeaux perdus. Es s'associent pour obtenir une croissance plus rapide. Les fawns d'y 
arriver sont variees, que cc soit par le raid, l'achat de nouvelles betes, ou le don d'animaux 
pour rentrer dans le cercle de cooperation. Le troupeau ainsi constitue appartient a tous, sans 
distinction. Ii est divise ensuite equitablement. 
Certains eleveurs s'associent eventuellement avec un « patron », riche debiteur, qui accepte 
que les pasteurs appauvris profitent de la croissance rapide de son troupeau. 

b- Notion de richesse. 

A ce niveau, il nous faut definir les notions de richesse et de prestige. La perte des animaux 
correspond a une perte de richesse, en terme de perte de productivite. Les pasteurs sans 
troupeau sont conduits a la famine et a la pauvrete, par l'absence de production de lait et de 
viande, pour la consommation comme pour la vente. 
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Plus qu'une notion de classification sociale, la richesse est intimement liee au prestige, attribut 
que la nature donne aux proprietaires de larges troupeaux. Autrement dit, la richesse, tout 
comme l'influence qu'un homme peut avoir sur les autres, est un don de la nature, dependant 
de Dieu. 
Ces deux notions n'apparaissent pas comme des reussites personnelles. Elles sont attribuees 
par les circonstances, et profitent a. l'ensemble de la communaute. Dans le contexte egalitaire 
de la communaute, la richesse doit 'etre distribuee pour etre accept& comme prestige. Si une 
vache laitiere n'est pas necessaire a son proprietaire qui subvient déjà largement a ses besoins, 
il la laisse en gage, ou l'echange. 
La fortune qu'apporte un large troupeau permet d'obtenir une securite pour l'ensemble de la 
communaute. C'est cette securite dorm& qui apporte le prestige vis A vis des autres. Ce 
dernier doit etre entretenu, mais n'apparait jamais sous la forme d'un pouvoir quelconque. 
Paradoxalement, le prestige s'accompagne d'une relative independance, puiqu'il donne une 
liberte d'action et de choix plus importante. Les personnages fortunes beneficient d'une autre 
securite, celle qu'ils ont pu constituer sous forme d'alliances. S'ils perdent leurs troupeaux, les 
nouveaux riches leur rendront l'aide qu'il a pu apporter anterieurement. 

Nous voyons que ces notions portent sur le pastoralisme traditionnel uniquement. Si la richesse 
est dirigee vers d'autres secteurs d'activites, les inegalites sociales augmentent, puisque la 
redistribution des richesses (les animaux) n'a plus lieu dans le cercle communautaire. 

2 - Nouvelle stratification sociale et inegalites. 

La plupart des groupes pastoraux gardent leurs distances avec l'Etat central. Toutefois, dans le 
cas de relations privilegiees entre ces deux systemes, la societe pastorale s'appuie sur une 
nouvelle forme de stratification sociale, basee sur des inegalites plus importantes, et surtout, 
plus durables. IL semble que l'Etat n'existe pas sans cette stratification sociale rigide, conforme 
aux principes occidentaux d' exploitation. 

a - Revelation d'inegalites. 

La sedentarisation fait apparaitre des inegalites sociales, qui existaient dans le passé, mais dont 
La societe traditionnelle permettait la remise en question. 
Les plus pauvres ont perdu leurs troupeaux. Ils se sont installes a proximite des agriculteurs et 
ont commence a cultiver pour assumer leur propre subsistance. 
A l'inverse, les plus riches sont attires par les opportunites d'investissement. Ils acquierent 
facilement un terrain viable pour l'agriculture, le louent ou l'exploitent, selon leur degre 
d'insertion dans le systeme agro-pastoral. Dans d'autres cas, ils font appel a. un berger salarie, 
ce qui leur permet de s'installer et de diversifier leurs activites en ville. us restent pasteurs, 
dans le sens qu'ils gardent leur Mail, et entretiennent encore des relations avec la societe 
traditionnelle. Les surplus tires de leurs investissements alimentent la croissance de leur 
troupeau. Ils s'en soucient autant pour faire face a une crise eventuelle que pour des raisons de 
prestige. Toutefois, leur immobilite marque un changement de mode de vie. Ils gagnent en 
confort. 
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b- Les nouveaux acteurs sociaux. 

La sedentarisation en milieu urbain s'accompagne d'une reconnaissance de l'Etat. Pour profiter 
des avantages qu'on leur apporte, les pasteurs participent A l'elaboration d'une politique 
d'integration A la vie nationale. Pour cela, les riches sont souvent les interlocuteurs privilegies. 
Us disposent du soutien de la societe traditionnelle, tout en etant capable de s'integrer plus 
facilement au systeme moderne, par leur capacite d'investissement. Toutefois, ils n'assument 
pas toujours ce role d'intermediaire entre l'Etat central et la population. 
Profitant facilement des opportunites politiques, ils s'imposent tres vite dans les roles de chef, 
representant du gouvernement. Ainsi, ils investissent dans d'autres secteurs pour conforter 
leurs positions du cote de l'Etat. Ces personnages sont les pivots des forces economiques et 
politiques de la communaute, dans son discours avec l'Etat. 

Ainsi, le « chef », representant de l'Etat, profite de ces deux poles d'influence, moderne et 
traditionnel. Ii cumule les actions pastorales pour le prestige, et les activites urbaines pour 
l' argent. 

Le « councelors », plus proche de la communaute traditionnelle, peut facilement se constituer 
une clientele, celle-la meme qui lui donne acces aux ranchs collectifs. Soulignons, qu'il peut 
faire intervenir ses relations pour ouvrir le ranch collectif A un &ranger ou aux commercants de 
la yule, lui permettant ainsi d'elargir son reseau de clients A l'exterieur de la communaute. 
Ainsi, il contribue A la baisse de la viabilite des paturages communautaires. Paradoxalement, 
ces paturages lui permettent d'augmenter la taille de son troupeau, et, par consequent, son 
influence et son prestige sur la societe traditionnelle. 
Ces politiciens cherchent en pays maasai A accumuler les voix electorales. Els apportent aux 
pasteurs des services tels que les dispensaires, l'ecole, les points d'eau amenages, les bains 
anti-parsitaires. 
Leur pouvoir provient de l'exterieur, mais ils disposent du prestige et de l'honneur, que leur 
charge leur apporte. Leurs relations debordent largement le cadre regional, ce qui leur donne 
un maximum d'opportunites, et conforte leur place de leader de la communaute. 

Les pasteurs cherchant A investir dans les relations commerciales ont une position plus 
marginale vis-à-vis de la societe traditionnelle. Ils doivent sortir du systeme de « reciprocite » 
pour faire des benefices. Par consequent, leurs relations sociales sont extremement limitees. A 
ce titre, les commercants sont le plus souvent des &rangers, Kalenjin et Kikuyu en pays 
mane, Somali et Meru en pays Samburu. Les rares pasteurs qui se lancent dans le commerce, 
quittent leur communaute, au risque d'être marginalises. Autrement dit, ils preferent migrer 
que d'être exclus par les leurs. 

c - Mecanismes d'evolution sociale. 

Les notables qui servent de representants du systeme moderne sont souvent les memes qui 
participent A l'organisation des ceremonies de passage des classes d'age. Cette intervention 
dans les rites de reproduction sociale de la societe influence l'integration du groupe vers la 
modernite. 
Par leur intermediaire, les pasteurs comprennent vite les avantages qu'offre l'education scolaire 
A leurs enfants. De plus, l'enseignement reparti les jeunes en classes d'age, les examens faisant 
oeuvre de rites de passage. Tres vite les deux systemes d'initiation se juxtaposent. Les classes 
d' age traditionnelles tendent A s' ouvrir plus tot. Elles se calquent sur les niveaux scolaires, 
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permettant ainsi aux enfants de rentrer dans la vie active plus tot, conformement au systeme 
moderne. 
Cette similitude de la structure d'initiation traditionnelle et de l'enseignement moderne est, 
sans doute, la cause des forts taux de scolarisation au Kenya. Pour leur part, les eleveurs y 
voient une possibilite d'obtenir plus facilement des emplois en vine, et d'avoir ainsi la securite 
des revenus financiers. 
Toutefois, l'education revele a terme, plus d'effets pervers pour la cohesion du groupe. Ainsi 
les Maasai « eduques » qui se lancent dans une carriere administrative, se detachent de leurs 
liens sociaux qui les integrent aux reseaux de relations maasai. S'ils retournent dans leur 
communaute d'origine, leur niveau d'initiation ne peut 'etre different des autres individus du 
meme groupe d'age. Leur situation sociale, en rapport avec les autres, ne change pas, malgre 
l'enseignement qu'ils ont recu. 
L'enseignement scolaire tend a marginaliser l'individu. Ii quitte le systeme traditionnel des 
classes d'age. E perd les alliances possibles. La plupart de ceux qui ont suivi les premieres 
annees d'enseignement, finissent par rejoindre les centres urbains. Its deviennent salaries ou 
vivent de petits emplois temporaires. 
Au contraire, sans suivi scolaire, les jeunes accedent plus facilement a la terre ou aux 
troupeaux de leur Ore. Leurs relations sont constantes, et leurs alliances sont effectives. 

3 - Nouvelles valeurs des ichanges et rapport a la terre 

a - Les valeurs monetaires et le marche aux animaux. 

Les shillings kenyan sont aujourd'hui indispensables. Cette valeur monetaire apparait au meme 
titre que les animaux dans les relations « reciproques » (manages, alliances). L'echange inclut 
le prix officiel de l'animal, les medicaments et les frais de transport. Ainsi, la valeur sociale de 
la reciprocite est affectee. Elle s'accompagne d'une somme d'argent, en compensation des 
services. E n'y a donc plus de « droits » sur le betall, mais une appropriation individuelle 
entretenue par sa valeur monetaire. 
Toutefois, les sommes d'argents depensees sont a relativiser. Aux yeux des pasteurs, la valeur 
reelle des animaux excede de beaucoup les prix pratiques sur le marche officiel. L'Etat impose 
des prix relativement faibles qu'il justifie par son action de developpement pastoral. Ainsi, le 
troc est encore largement present, mais son importance vane suivant l'isolement des familles. 
Ce type d'echange est par exemple particulierement actif dans le nord de Karapokot. Les 
marches sont peu nombreux et la distances entre les pasteurs et les agriculteurs demandent un 
important travail de relais. Les ressources monetaires sont faibles et les pasteurs favorisent 
l'echange de betail. Sur la plaine Suk, les distances sont faibles et le troc s'organise en march& 
Ii concerne en general de petites quantites, correspondant aux necessites d'une famille. Les 
valeurs de l'echange sont relativement stables dans le temps. La position des pasteurs est plus 
avantageuse que sous le regime du marche officiel. Es obtiennent, pour le meme echange, plus 
de cereale par le troc que par l'intermediaire du shilling. Le troc est avantageux pour les 
pasteurs qui ne vendent que quelques betes au cours de l'annee, principalement en saison 
seche. 

23  Le transport devient un service renumerable. On note ici un changement remarquable dans la perception de 
l'espace. 
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Le marche officiel est en general dirige vers la vente en gros. D'ailleurs, son developpement est 
limite a certaines zones. On trouve les marches essentiellement autour des grands ranchs 
prives, a proximite des aires touristiques, dans les centres administratifs, ou sur les marges 
agricoles. Les plus importants sont presents A Kajindo, aux pieds des Tugen Hills (Coca Cola 
Compagny emploi des ouvriers), A Tot, A proximite des mines de Fluorspor entre 
l'escarpement d'Elgeyo et la riviere Kerio, ou bien, a Nalcwigit pres des gisements d'or des 
Sekerr Hills. 
L'origine de ces villes n'est pas due aux marches, mais ce point contribue a leur 
developpement. Plusieurs elements sont determinants. 
- Les centres urbains disposent des ressources monetaires suffisantes pour permettre le 
developpement de l'echange, ainsi qu'un approvisionnement regulier en mais. Les notables qui 
travaillent dans ce secteur/ entretiennent de grands troupeaux dont la vente est reinvestie d'une 
part vers le secteur pastoral, et d'autre part vers des secteurs d' activites lies soit a l' agriculture, 
soit au commerce. L'activite pastorale dominante est aujourd'hui associee A d'autres secteurs 
qui generent d'importantes ressources financieres. L'acces a ces nouveaux debouches 
economiques (emplois salaries, commerce en tout genre, agriculture, transport) n' est plus 
reserve aux seules classes qui composaient les forces productives traditionnelles. Ce fait 
s'explique en partie par la diversification des activites disponibles et par la croissance du taux 
de scolarisation. Les jeunes scolarises developpent assez facilement des reseaux commerciaux, 
faisant intervenir leur relations de classe d'age avec d'autres reseaux urbains. Ce phenomene va 

l'encontre de la logique sociale des classes d'age. Lorsqu'un homme d'une quarantaine 
d'annee part mendier du travail chez un autre individu dont le groupe d'age est inferieur, il 
renonce A son statut social. 
Pour retrouver sa dignite, ii doit reconstituer un troupeau capable de lui assurer une existence 
en tant que pasteur. Le premier investissement de notre pasteur sera de construire un troupeau 
de petit 1)&61 (chevres et moutons). Avec vingt chevres, ii peut, apres trois annees, obtenir un 
troupeau d'environ cinquante testes. Ces animaux ont la particularite de resister aux secheresses 
et n'interessent pas les « raiders ». Ils ont un taux de croissance important, et s'echangent 
facilement (etant donne le nombre de pasteurs vivant A proximite des centres urbains). 
Cet inter& croissant pour le petit betail contribue a l'augmentation de leur prix. En 1989, il 
fallait une trentaine de chevres pour s'acheter une vache ou un taureau. En 1997, il suffit de 
vendre 5 chevres (soit 10000 shillings) pour se procurer une vache et 7 (soit 14000 shillings) 
pour obtenir un taureau. 
Les premieres sources de revenus financiers des pasteurs proviennent de la vente des animaux. 
Toutefois, de nouveaux secteurs economiques rentrent en jeu. Its accompagnent le 
developpement des marches et diffusent de la monnaie dans le systeme traditionnel. 

b - Evolution des rapports a la terre. 

Pour les pasteurs, la terre n'a traditionnellement pas de valeur marchande. L'exploitation des 
paturages est reservee aux families siegeant lors des conseils et chargees de la gestion des 
ressources. Mais aujourd'hui, les peripheries du domaine pastoral sont grignotees par 
l'agriculture. Sur les rebords des Cherengani Hills, par exemple, la terre est soumise a un effet 
de rente fonciere. Elle se vend, se loue ou se met en gage. C'est pourquoi, des espaces qui 
semblaient autrefois marginalises, consideres comme marges territoriales, sont maintenant au 
centre des enjeux fonciers du Kenya. 
Les zones reservees a l'elevage sont colonisees par les agriculteurs. On passe d'une maitrise 
legere et liee a l'usage, A une reelle appropriation. L'essartage et la mise en culture prouvent 
concretement un usage, alors que le paturage ne genere pas de marques aussi evidentes et 
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permanentes d'occupation de l'espace. Aux pieds des escarpements, A Tot, A Sebit, la penurie 
des terres viables pour la mise en culture va jusqu'a declencher un processus de controle et de 
capitalisation de la terre (Dietz, T). 

En pays Muse, sur les zones ayant ete privatisees individuellement, la terre prend le relais des 
animaux et tend A dank les relations sociales (cela sans qu'il y ait assez de parcelles 
individuelles pour chacun). La propriete privee est une marque d'influence depassant la 
possession d'un large troupeau. La terre est devenue la chose la plus precieuse. Bien souvent, 
la demande de privatisation d'une terre est le seul moyen de garder un morceau de terrain. S'ils 
ne le font pas, les Mame risquent de voir les membres des comites de gestion, imposes par 
l'Etat, se servir a outrance. Ainsi, de nombreuses families construisent des habitations, des 
puits en dure pour obtenir la privatisation officielle d'un terrain. Mais avec la propriete privee, 
us s'eloignent de leur vie sociale et communautaire. Les autres eleveurs ne viennent plus les 
voir, leurs relations diminuent en meme temps que leur espace de vie. 

En pays Samburu, les titres de propriete individuelle ont ete donnes a Maralal en 1970, et sur 
le plateau de Leroghi en 1975. Ces terres representaient les meilleurs paturages de la region. 
Elles ont progressivement ete transformees en grandes exploitations de culture de ble ou 
d'elevage commercial. Entre 1970 et 1980, les superficies privatisees sont passees de 100 ha A 
plus de 2 400 ha. Les membres du District Council ont ete les premiers A en beneficier. Les 
Samburu moms influents ont ete contraints de migrer vers les basses terres de Lbarta, pres de 
Baragoi en pays Turkana, ou a l'Est, a Wamba, A proximite du parc animalier de Samburu. La 
plupart des Samburu considerent l'activite agricole comme humiliante. Ils cultivent lorsqu'ils 
en sont contraints, lorsqu'ils n'ont pas d'autres possibilites pour acheter de la farine. En 
travaillant comme employes sur les proprietes des riches pasteurs convertis a l'agriculture, ils 
estiment ne pas 'etre agriculteurs, et meprisent leurs employeurs. Sans troupeaux, us ne sont 
plus pasteurs. II semble que le troupeau donne une identite, celle d'appartenir a un groupe 
social d' eleveur. 

Dans le Nord Kenya, ou les precipitations varient entre 100 et 400 mm, les experiences de 
privatisation et le developpement de l'agriculture sont extremement localisees sur les 
montagnes de Marsabit (Hurri Hills). Ainsi, cette espace restreint supporte aujourd'hui plus de 
10 % de la population du district. Le passage A l'agriculture est ici moms rigide. Les relations 
entre les pasteurs et les agro-pasteurs de ces monts isoles sont particulierement fortes et cela 
depuis longtemps. Les families Turkana par exemple pratiquent periodiquement l'agriculture. 
On les trouve d'ailleurs comme employes agricoles dans les principaux perimetres irrigues de la 
region samburu. 

Nous avons vu precedemment, que lebetailrentrait dans une strategique de survie relativement 
flexible. La cooperation entre les eleveurs permettait rapidement de reconstruire les troupeaux. 
La terre, quant A elle, est plus rigide. Elle traduit l'individualisation de plus en plus forte. Le 
pouvoir politique s'en sert de base de conquete et la met au centre du clientelisme. La terre 
donne donc une certaine forme de pouvoir, celui de l'Etat. 
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Chapitre M : Vers un nouveau mode d'identification 
ou la re-territorialisation de l'ethnie. 

Les modifications territoriales, les transformations economiques et politiques dans les rapports 
avec l'Etat, ont largement influence la creation d'un nouveau mode d'identification de la 
societe. Plus qu'une destructuration, nous y voyons une mutation voir une strategie 
d'adaptation. La societe evolue sous de nouvelles formes et se structure suivant les elements 
dont elle dispose. Ce n'est pas la fin des societes, mais la creation d'une nouvelle, qui se 
caracterise par sa teinte traditionnelle et son developpement moderne. 

I - Strategies et reponses au diveloppement economique moderne : Pethnicite. 

La plupart des membres des nouvelles communautes sedentaires sont immobilises, prisonniers 
de leur faible revenu monetaire et de leur incapacite a agrandir les troupeaux, pour un eventuel 
retour aux transhumances. us cherchent alors des supports economiques, chez des membres de 
leur ancienne communaute, ou par adoption dans un autre groupe. Dans ce cas, us mettent en 
avant les elements de leur ressemblance et s'integrent jusqu'a fonder une nouvelle 
communaute. 
Les brassages geographiques et sociaux qui s'effectue dans ces lieux favorisent l'emergence 
d'une « nouvelle conscience ethnique » construite autour de points communs (reels ou ideels) 
qui peuvent se referer a une origine commune (Ilchamus), une descendance (groupe du mont 
Elgon et Kalenjin), ou un style de vie (Ilgira). 

L'ethnisation de ces communautes stimule la reorganisation des traditions et invente un 
nouveau modele de societe, entre tradition et modemite. Ainsi, les chants et les danses 
interdites sous la colonisation sont de nouveau d'actualite. Ces representations artistiques 
remportent un large succes sur les chaines de television nationales. Les danses ne sont pas les 
memes qu'autrefois. Pourtant, elles constituent Les emblemes des groupes ou des regions. 
Regulierement, des concours nationaux opposent les differentes ecoles du pays. Les villages 
supportent avec ferveur leurs ecoliers. C'est une facon d'affirmer sa difference et son 
originalite culturelle. 
D'autres cas de neo-traditions sont a observer avec attention. Par exemple, ii ne subsiste, bien 
souvent, que les premieres &apes de l'initiation ; les autres sont plus ou moms abolies, ou 
servent de degres de prestige. L'age de l'initie est de plus en plus jeunes. Les enfants doivent 
etre inities avant leur scolarite D'ailleurs, les rites semblent se calquer sur la petiodicite 
annuelle du systeme scolaire. 
Les Turkana ne pratiquent pas la circoncision. Leur initiation consiste au sacrifice d'un boeuf. 
Toutefois, beaucoup d'entre eux, qui resident dans les centres, en dehors de leur territoire 
traditionnel, cotoient des populations pratiquant cette initiation. Ainsi, se font-ils souvent 
circoncire a leur tour. La circoncision donne une identite aux garcons. 

Les groupes immigres sont souvent en minorite. Es confortent alors leur existence face aux 
autres groupes dominants, ou face a l'Etat. Pour cela, ils revendiquent leurs particularites 

24  Ethnisation. : la reproduction identitaire realisee sous de nouvelles formes et sur les bases de valeurs déjà 
transformoes, et celon le modele de l'ethnie.) 
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traditionnelles. us portent cc discours sur la scene politique, en lui attribuant une notion 
d'ethnicite. C'est le moyen de negocier leur autonomie et leur identite dans un espace incertain. 
Mais cette notion d'ethnicite est empruntee au discours du gouvernement national. us 
sintegrent alors au champ politique de l'Etat nation. 

2 - Emergence d'une identite ethnique : le phenomene urbain. 

a - Les refugies du xi?"' siècle. 

Le groupe ilchamus ou njems est compose de plusieurs families, d'origine geographique 
differente. Leur arrivee dans la plaine de Baringo remonte au milieu du xix' siècle. Refugies 
des guerres muse, des conffits entre Samburu et Turkana, ou plus simplement pasteurs 
demunis apres une forte secheresse, les Ilchamus se caracterisent par un peuplement 
heterogene de pasteurs samburu, turkana, pokot, maasai, ou kerio originaires. Cette diversite 
contribue a leur reconnaissance par l'ensemble des grands groupes avec lesquels us 
entretiennent des liens particuliers. Dans le meme temps cc « conglomerat etimique » reussit a 
se construire une identite propre. 
Les relations, encore tres fortes avec leur ancienne filiation, leur permettent d'acceder aux 
paturages exterieurs a leur aire territoriale, mais ceci au niveau individuel. Autrement dit, les 
relations exterieures sont strictement limitees a la fatnille, et ne beneficient qu'a celle-ci ; cc qui 
marque une individualite tres forte. Si cette identite individuelle est parfois exacerbee au point 
que certains se revendiquent Ilchamus/ Samburu ou « vrai Ilchamus », dans le cas des families 
des premiers immigrants ; il n'en demeure pas moms que les Ilchamus constituent un groupe 
identitaire a part entiere. 

L'identite territoriale existe, et s'inscrit aujourd'hui dans le cadre de deux « location9> (pres de 
600 Km2  de superficie, pour environ 10 000 individus, soit une densite d'environi 16 hab/km). 
Face a la forte pression des voisins tugen sur les marges territoriales a l'ouest de leur aire 
d'expansion, les Ilchamus repondent par une construction identitaire particulierement forte. Ils 
s'appuient sur les frontieres administratives et assimilent la notion de territoire administratif 
celle d'un espace ethnique. De plus, Hs legitiment leur droit sur la terre par l'existence de 
ranchs collectifs qui leur sont reserves depuis les annees 1960. L'affirmation d'une identite 
apparait alors comme un modele d'action politique, necessaire pour se proteger de 
l'immigration, incessante depuis 40 ans, des agro-pasteurs tugen, actuellement a la tete de 
l'Etat. 

b - Ethno-genese : le cas des Ilgira. 

Les Ilgira vivent en peripherie du centre urbain d'Isiolo, au Nord du Mont Kenya, en territoire 
Samburu. Descendants de migrants turkana investis dans de petits emplois en ville, ils ont 
progressivement assimile le mode de vie et les coutumes samburu. La creation de cette 
« communaute ethnique » s'est realisee par l'intermediaire de manages entre Turkana et 

• Samburu. Les hommes turkana se marient avec des femmes samburu (ou bien ilgira). Pour 
cela, ils se font circoncire, et adoptent la langue et les coutumes de leurs epouses. 
Ce glissement vers la societe samburu est motive par des raisons economiques. Les Turkana y 
trouvent le moyen d'acceder aux paturages samburu. A cc titre, les Ilgira s'identifient a un 
territoire delimite au nord d'Isiolo, sur lequel ils revendiquent les droits de pature samburu. De 
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l'autre cote, les Samburu acceptent une telle alliance etant donnee la dot qui leur est offerte. 
Les manages entre families samburu sont conclus par un echange d'une dizaine de fetes de 

alors que les Turkana leur en offrent environ 80. (Les manages entre turkana sont 
conclus par une cinquantaine d'animaux ; la surenchere montre Pinter& certain que trouvent 
les Turkana A de telles alliances avec leurs ennemis samburu). 

Hormis ces interets economiques, les Egira apparaissent comme une entite ethnique A part 
entiere par les relations ambigues qui les lient aussi bien aux Samburu qu'aux Turkana. Ces 
derniers gardent des relations d'ordre economique, mais les considerent comme « inferieurs », 
puisqu'ils sont dorenavant circoncis et ont integre les valeurs de la societe samburu. De meme, 
les Samburu ne les acceptent pas comme egaux, etant donne leur descendance turkana. Les 
relations qui lient ces trois groupes ressemblent A celles qui s'etablissent generalement entre les 
pasteurs et leurs voisins agriculteurs, souvent issus d'une mane filiation. 
Les Ilgira, pour leur part, se nomment eux-memes Ilgira Samburu, comme pour se rapprocher 
de leurs cousins et legitimer leur existence sur ce territoire. Le paradoxe de l'identite des Ilgira 
est celui d'un groupe issu de l'interaction de deux societes, et de ce fait disposant d'une 
multitude d'opportunite a offrir, et dans le meme temps, d'un groupe meprise par ceux la 
m'eme qui l'ont cree. L'identite est ici autant le fait d'une revendication interne des Ilguira, que 
d'une differenciation de la part des Samburu et des Turkana. 

c - Reflexion sur les transformations identitaires. 

De tels changements et evolutions de l'identite ne sont pas des exceptions : plusieurs etudes 
portant sur les populations pastorales du Kenya decrivent de tels phenomenes. Ainsi, nous 
citerons, entre autres, les Ilturia, composes de descendants rendille et somali, ou bien, les 
Ariaal, issus d'un mélange entre populations Samburu et Rendille. D'autres, Maasai se sont 
tres vite assimiles A des groupes de chasseurs ou d'agriculteurs lors de la conquete britannique. 
Les Maasai de Laikipia par exemple ont integre les societes tigania, du sud-est d'Isiolo. Plus au 
sud, des agriculteurs Sonjo ont rejoint la societe maasai, delaissant l'agriculture pour le 
pastoralisme. Au Sud du Soudan, nous evoquerons les pasteurs Fur, progressivement assimiles 
aux Baggara lorsqu'ils pratiquent l'agriculture. 

L'identite evolue selon les changements qui affectent les societes. Aujourd'hui, la 
sedentarisation croissante cree des lieux d'interaction favorables a ce genre d'evolution 
identitaire. C'est en quelque sorte une fawn de legitimer son existence sur un espace et de 
s'adapter A de nouveaux interets, nouveaux champs spatiaux, en affirmant ses differences. 
Toutefois, il est interessant d'evoquer la difficulte pour ces populations qui se sont construit 
une identite en ville, de repartir vers un pastoralisme plus etendu. Autrefois, le passage d'un 
mode de vie plus ou moms sedentaire, vers un pastoralisme plus affirme par les migrations, 
etait relativement facile. Aujourd'hui, ii semble qu'apres la prise d'une nouvelle identite, le 
retour soit presque impossible. 
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L'ensemble des problematiques evoquees dans cette troisieme partie &finis les nouveaux 
enjeux des territoires pastoraux recomposes autour des villes. 

Des enjeux economiques attaches a de nouveaux secteurs d'activites et qui passent 
invariablement par les « centres ». 
Des enjeux politiques avec les nouvelles formes de pouvoir qui rentrent en 
interaction en milieu urbain. 
Des enjeux sociaux, regit par les neo-traditions apparues en villes et dont la 
diffusion se fait par les communautes urbaines. 

Pour cela, j'ajouterai que nous devons etablir une reflexion sur les formes de cooperation a 
adopter pour construire une politique de developpement pastoral coherente. Elle nous 
permettra de sortir du schema de « conservation des ressources » qui s'inscrit dans le cadre de 
perimetres clairement &finis et qui marginalisent d'autres espaces. 
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EN GUISE DE CONCLUSION GENERALE : 
Territoire et svsteme spatiatuc de l'ethnie.  

Ii n'y a pas de territoires pastoraux distincts et autonomes, mais il est clair que la limitation des 
&placements, la forte personnalite des groupes separes par les limites administratives, la 
limitation des relations de reciprocite sont des elements majeurs de la probleinatique, de la 
multi-territorialite du domaine pastoral de la vallee du Rift. Dans un contexte general, nous 
pouvons dire que les villes et les autres « centres >> sont les premiers indicateurs du changement 
des societes. 
La societe traditionnelle perd sa legitimite et s'oriente vers de nouveaux poles &finis par le 
concept de « centre ». L'Etat tente de resoudre la discontinuite de son territoire et s'appuie sur 
ces memes centres pour diffuser son nom et son organisation sur le milieu rural. 

a - Perte d'ancrage spatial de la societe traditionnelle. 

Face aux nouvelles formes de pouvoir, les « Ores » perdent leur legitimite. Les « fils » ne 
trouvent plus le besoin d'acceder a leur rang. Toujours soumis a l'autorite de leurs « Ores », 
ils preferent rejoindre une autre communaute, les plus faciles d'acces etant en ville. 
Dans l'arriere pays, cc phenomene oriente les reseaux de relation vers les centres urbains. 
Ainsi, les enjeux et les strategies du territoire evoluent vers la domination des centres de 
negoces. Le detournement des reseaux vers les villes se traduit par la marginalisation de 
certaines aires de pature, et accentue le desequilibre spatial. 

D'autre part, l'elevage est detourne du systeme d'alliance. Les eleveurs reservent une part de 
leur cheptel A la vente, ce qui affecte considerablement les reseaux de reciprocite. Les dots 
restent importantes et les pasteurs preferent limiter le nombre de femme5par foyer. Ce 
phenomene affecte les relations entre communaute. Les femmes perdent leur role 
d'intermediaire ou d'espionne. Toutefois, elle rentre dans une strategic de survie bien 
particuliere. Ainsi, de nombreux chefs de famille installent leurs femmes aux quatre coins du 
pays. Elles leurs apportent un point d'ancrage judicieusement choisi en fonction des 
opportunites qui s'y jouent. Ces points sont les centres qui disposent d'un potentiel 
econornique reconnu. 

b — Re-definition d'un territoire autour des centres urbains. 

Soulignons qu'il faut distinguer les centres momentanes, des centres de sedentarisation 
permanente. Nous parlons bien de ville ne depassant pas 6 000 habitants et de centres 
constitues a l'origine de quelques baraquements et qui se developpent d'une armee sur l'autre. 
II ne faut pas non plus se fier aux cartes administratives souvent anciennes. Nous devons 
evaluer la dimension du centre. Ne pas confondre des « villes » lieux cartographies comme 
Mulcutani, une baraque administrative/ sur l'escarpement de Laikipia, de « centres » comme 
Marron, dont l'existence etait difficile a croire ces dernieres annees. Ces « centres >> evoluent 
aux gres des circonstances economiques et politiques. L'agriculture peut en etre l'origine, tout 
comme l'amenagement d'une piste, d'un centre de ravitaillement, d'un paturage, d'un puits. 

Les « centres » ainsi &finis constituent les nceuds d'interaction entre les deux principaux 
systemes economiques. us offrent les revenus monetaires necessaires A leur propre 
developpement. Les emplois salaries et le commerce indiquent parfaitement leur potentiel de 
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survie. L'administration s'y installe parfois, mais c'est surtout sur leurs peripheries que le 
developpement est le plus marque. Les plus pauvres sont attires, notamment par la diversite 
des activites de survie. us restent en peripherie comme pour signifier leur attachement au mode 
de vie traditionnel et pour les besoins d'un petit elevage. 

Sur les marges territoriales ou dans les villes particulierement attractives, les peripheries 
s'organisent en fonction du caractere corporatif des ethnies. Ce caractere n'est pas determine 
et evolue suivant les villes. Les Turkana se specialisent par exemple dans la fabrication et la 
vente du charbon de bois a Marigat, mais preferent les emplois agricoles A Isiolo. 
Si les activites changent, on retrouve le meme schema d'organisation des peripheries urbaines. 
Autour du centre administratif et commercial, on distingue plusieurs campements oil se 
repartissent les individus en fonction de leurs liens ethniques. C'est le cas de Kampi Ya 
Turkana au Nord de Marigat et de Kula Mawe a l'Ouest d'Isiolo, qui abritent tous deux des 
populations Turkana. 

La yule a ce titre est une base de recrutement ethnique. Les nouveaux migrants choisissent de 
prendre un premier contact avec les families les plus proches socialement. Le premier contact 
est determinant pour trouver un travail, puisque les activites sont reparties en fonction des 
groupes. Dans ce sens l'ethnisation des populations peut &re interpretees comme une strategie 
de survie dans laquelle le centre joue un role moteur. Ce processus est particulierement visible 

Kapedo, sur la limite de district separant Pokot et Turkana. A leur arrivee les migrants 
Turkana rentrent en concurrence avec les Pokot pour la domination des activites et des 
ressources. Cette competition se traduit par la construction de reseaux dont l'image se base sur 
des valeurs « ethniques ». Ce qui est rendu evident aux &rangers ou aux autres groupes. 
L'ethnicite est donc une consequence utilisee pour interpreter le regroupement des populations 
en poles homogenes dont l'opposition peut facilement monter entre les differents groupes. 

c - Identification d'un territoire de l'Etat. 

L'organisation territoriale de l'Etat est marquee par sa discontinuite. Pour corriger les 
desequilibres spatiaux, l'Etat s'appuie sur l'ouverture de nouveaux espaces. Dans les manes 
temps, le destructuration du territoire traditionnel conduit A la perte d'ancrage spatial des 
nouvelles generations. Ces dernieres sont amenees A reconnaitre les formes structurees de 
l'Etat. II en resulte une recomposition du peuplement sous forme urbaine, qui se caracterise par 
une prise de conscience ethnique (necessaire pour ouvrir des negociations avec l'Etat). Ce que 
l'on appelle « l'ethnicite » devient le point d'ancrage pour les forces politiques qui se disputent 
le pouvoir. 
Ainsi, on observe une manipulation et une mythification de l'identite avec le glissement d'un 
sentiment identitaire, atomise sous la forme communautaire et associe A quelques lieux, vers 
une forme regionale organisee par l'administration et renforce par un discours identitaire.  
L'action politique n'en est sans doute pas la cause, mais dle contribue et utilise ce mouvement. 

Si l'on retrouve une certaine homogeneite territoriale, ii convient de souligne qu'au niveau 
local, autour d'un centre, le decoupage ethnique de l'espace contribue a reclatement du 
territoire traditionnel. Cette derniere reflexion illustre le caractere destructurant de l'Etat. Mais 
it convient de relativiser cette idee, car le plus souvent, l'acces aux ressources rurales est lie 
aux contacts sociaux entretenus avec les personnes restees dans le « bush ». Le pastoralisme 
rural garde ainsi une certaine autorite sur le developpement du « centre », et demontre encore 
une fois sa legitimite face A la notion de domaine National. 
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GLOSSAIRE 

Systeme moderne : Ii s'organise dans un espace qualifie de « moderne » et resultant de la 
construction historique debutee avec la colonisation. II comprend l'ensemble des elements, 
interactions et autres processus structures par les fondements modernes de l'Etat. Nous 
entendons donc par moderne les elements, dans chaque societe, lie a la construction de l'Etat ; 
qu'ils soient des elements constructifs ou bien nouveaux, transformes et rapportes. 

Systeme traditionnel : Par opposition, le systeme traditionnel se structure par rapport aux 
elements rapportes d'une époque pre-coloniale. Toutefois, il est difficile de faire la distinction 
entre traditions et neo-traditions. Nous emettons donc l'hypothese selon laquelle se regroupe 
sous ce titre les elements permettant le fonctionnement et la reproduction d'un type de societe 
dite traditionnelle, capable de fonctionner independamment de toute modernite. 

Ethnie : D'apres le dictionnaire de BRUNET, R. (Les mots de la geographie - Dictionnaire 
critique. Collection Dynamiques du territoire, RECLUS - La Documentation Francaise, 1993. 
520 p.), le mot definit une « collection d'individus, population, consideree comme coherente, 
dont les membres partagent une culture commune, notamment la langue, les institutions, les 
rites ». 
Cette definition s'appuie sur les elements traditionnels des societes, toutefois elle rentre dans 
le cadre de la modernite. Elle decrit un etat actuel des choses qui trouve sa place dans le 
monde moderne, par le besoin d'identite. Le mot tend aujourd'hui a definir des entites de plus 
en plus concretes. Ii apparait dans les textes officiels au Kenya et correspond a une quantite 
d'individus dans le dernier recensement. Ce qui n'etait alors qu'un terme theorique 
d'ethnologie est actuellement en passe de devenir un mot definissant un groupe identifie par 
une quantite, une situation dans l'espace et une presence politique concrette. 

Ethnicite : Processus selon lequel un groupe se definit, en evoquant ses traditions. Ces 
dernieres peuvent etre des rites ou coutumes rapportes, construits (neo-traditions) sur la base 
d'anciens rites souvent déjà transformes. L'ethniticite fait oeuvre de discours identitaire. 

Ethnitisation : Processus de construction identitaire d'apres un referent ethnique. 
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ANNEXE 2: A PROPOS DES MIGRATIONS DE TRAVAIL. 

DIETZ, T.  Migration to and from dry areas in Kenya. In Tesg. Tigdschrift voor economische 
en sociale geografie, n°1, 1986. pp 18-26. 

Evolution du travail salarie entre 1969 et 1979. 

DISTRICT Nombre de 
travailleur salarie 

en 1969 
( * 1000). 

Pourcentage de la 
population 

Adulte. 

Nombre de 
travailleur salarie 

en 1979 
( * 1000). 

Pourcentage de la 
population 

adulte. 

Laikipia 10 36 13 19 
Kajiado 3 6 6 8 
Baringo 3 4 5 5 
Marsabit 2 5 3 5 

West Pokot 2 5 2 2 
Samburu 2 7 2 5 

Isiolo 2 10 2 9 
Turkana 1 1 2 3 	. 

Nombre d'immigrants en 1969 et 1979. 

DISTRICT 1969 ( *1000) 1979 (*1000) 
Laikipia 41 76 
Kajiado 19 39 
Baringo 6 14 
Marsabit 3 9 

West Pokot 6 15 
Samburu 4 ? 

Isiolo 7 10 
Turkana 17 4 

Estimation des migrations de travail en 1969 et 1979. 

DISTRICT Pourcentage des migrations de travail pour les hommes 
1969 1979 

Laikipia + + 
Kajiado 0 0 
Baringo 9 2 

West Pokot 16 9 
Samburu 1 19 
Turkana 2 5 
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DISTRICT Immigration d'un District pastoral Immigration d'un District agricole 
Nombre (* 1000). District de Nombre (* 1000). District de 

naissance #.  naissance #. 
Kiambu: 6, 
Muranga: 5, 

LaIkipia 12 Samburu: 5. 64 Nyeri: 24, 
Nyandarua: 7, 

Nakuru: 5, Mem: 
4. 

Kajiado 8 Machakos: 9. 31 Kiambu: 12, 
Muranga: 2. 

Baringo 2 
West Pokot 3 (+1) Turkana: 3, 11 Trans Nozia: 2. 

(Ouganda:_1).  
Samburu 
Turkana 1  3  

Isiolo 6  4 Meru: 2. 
Marsabit 7 (+3) Wajir: 3, 2 

Mandera: 2, 
(Ethiopie:_3)  

I 	TOTAL 117 (+4)  228  
# pour les migration supérieur a 2000 individus. 

POP! LATION DE LA PRO VIICE DE LA RIFT VALLEF 

1989 ( province) 1989 (KENYA) 

KaJjji1 2309577 2458123 
Dorobo 20221 24363 
MaasaI 365007 377089 
Njems 11332 15872 
Samburu 90656 106897 
ElMolo 740 3600 

Teso 24026 178455 
Turkana 260311 283750 
Boran 5920 80160 
Gabra 437 35726 

Rendille 1692 26536 
Sakuye 	1 414 10678 


